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CORTICIÉS NOUVEAUX 


de la Flore mycologique de France 


”" 


Les Corticiés, dans le sens restreint où ils sont en- 
tendus ici, comptent près de 150 espèces françaises, ré- 
parties dans les sept genres : Corticium, Asterostro- 
mella, Epithele, Aleurodiscus, Vuilleminia, Glæocys- 
tidium et Peniophora. 

Certaines espèces sont extrêmement répandues, et il 
suffit d'examiner quelques branches mortes, de soule- 
ver les débris accumulés dans les haies, pour se donner 
une idée de ces champignons. Ils se présentent comme 
une membrane ou une pellicule entièrement étalée sur le 
support, rarement discoïde, à bords relevés; ou bien 
forment une couche céracée ou crustacée très adhé- 
rente. Ils sont parmi les plus simples des Hyménomy- 
cètes, constitués essentiellement par un hyménium 
(partie fructifère) reposant directement sur le mycélium 
(partie végétative). 

Le genre Corticium, tel qu'il a été établi par Quélet 
dans sa Flore mycologique, correspond à peu près aux 
limites de nos Corticiés. Les Coniophora, que Fries y 
réunissait, forment avec Gyrophana un groupe naturel, 
distinct par ses spores colorées, lisses. Les Hypochnus 
à spores hyalines restent parmi les Corticiés, tandis 
que les espèces à spores colorées, anguleuses ou échi- 
nulées, rentrent dans les Phylactériés. 

Tant qu’on s’est contenté des caractères extérieurs 
pour distinguer les espèces de ce groupe, leur étude est 
restée à peu près stationnaire ; des espèces de structure 
toute différente ont souvent un faciès tellement sem- 
blable, qu’il est presque impossible de les distinguer 
sans le secours du microscope. L'examen microscopique 
doit se faire sur des coupes extrêmement minces prati- 
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quées dans un plan perpendiculaire à la surface hymé- 
niale (1). 

Ces coupes montrent à la base un tissu plus ou moins 
distinct, formé d'hyphes qui pénètrent dans le substra- 
tum ou rampent à sa surface. Leurs rameaux supé- 
rieurs portent les basides dressées verticalement, dont 
l’ensemble constitue l'hyménium. 

Dans le type Corticium, l'hyménium se compose de 
basides uniformes et les hyphes n'offrent pas de diffé- 
renciation bien sensible. Dans C. ionides Bres., roseum 
Pers., polygonioides Karst., de nombreux filaments 
mycéliens pénètrent dans l'hyménium, s’y modifient 
jusqu'à prendre une ramification en grappe ou den- 
droïde, qui les rapproche extrèmement des Aleurodis- 
cus. 

Dans C. comedens, les basides naissent dans la pro- 
fondeur de la trame et n'arrivent que successivement 
à la surface, formant un hyménium très irrégulier. 
M. René Maire, se basant surtout sur des considérations 
cytologiques, a créé pour cette espèce le genre Vuille- 
minia, qu'il sépare du reste des Corticiés. Dans les spé- 
cimens bien développés, l'hyménium est plus dense, et 
certaines basides qui restent stériles dans la trame 
semblent rapprocher Vuilleminia des Glæocystidium. 

Les deux genres Asterostromella v. H. et L. et Epi- 
thele Pat. sont basés sur une modification des éléments 


(1) Ces plantes se conservant assez bien en herbier, c’est le plus 
souvent sur matériel sec qu’on a à opérer. La méthode suivante a 
l'avantage d’ètre commode et rapide. Au moyen d'une aiguille 
chauffée, on inclut un petit fragment du champignon dans de la 
paraffine ; avec un bon rasoir on prélève un certain nombre de 
coupes minces suivant le plan indiqué. Ces coupes recueillies sur 
un papier de soie léger et poreux sont lavées et filtrées avec de 
l'essence de pétrole pour les débarrasser de la parafline. En moins 
d'une minute l'essence s'est évaporée, et les coupes sont assez ri- 
gides pour être transportées facilement sur le porte-objet avec la 
pointe humide d'une aiguille. Les organes étant toujours plus ou 
moins ratatinés par la dessiccation, on leur rend une bonne tur- 
gescence en les traitant, selon les cas, par une solution alcaline, 
ou à chaud par l'eau, l'acide lactique, etc. 
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de la trame. Dans le premier, les hyphes se ramifient 
par dichotomie en petites têtes arrondies rappelant les 
feuilles submerzées des Batrachium, et dont l’en- 
semble forme un gazon d’où émergent les basides. Dans 
le second, les rameaux stériles des hyphes se réunis - 
sent en faisceaux qui font saillieau-dessusdel'hyménium. 

La présence de cystides dans l'hyménium caractérise 
le genre Peniophora, comme celle des glæocystides le 
genre Glæocystidium. Enfin les Aleurodiscus sont ca- 
ractérisés par un faciès particulier : pézizoïdes, disci- 
formes ou simplement crustacés, leurs contours sont 
toujours assez nettement limités : leur hyménium est 
composé de basides normales, accompagnées soit d'hy- 
phes dendroïdes, soit de basides stériles diversement 
modifiées, soit de ces deux éléments à la fois. 

Les organes appelés cystides et glæocystides ont la 
même origine que les basides, Plus ou moins diftéren- 
ciées morphologiquement, ces basides stériles sont adap- 
tées à de nouvelles fonctions, celles de porter et d’accu- 
muler des matériaux de réserve qui seront utilisés lors 
de la formation des spores. Les glæocystides sont des 
tubes à parois minces, le plus souvent cylindriques ou 
fusiformes, qui s'élèvent verticalement dans la trame 
et pénètrent dans l'hyménium. Leur contenu est tantôt 
un suc hyalin qui donne les mêmes réactions que celui 
des basides : Glæocystidium prætermissum Karst , inæ- 
quale v. H. et L., Eïichleri Bres. !, albostramineum 
Bres. !, alutaceum Schrad., etc, ; tantôt un suc jaunûtre, 
de nature huileuse ou résineuse, absorbant fortement 
les colorants tels que l’éosine, l'orcanette acétique, etc., 
et se colorant en brun par la solution iodo-iodurée de Er- 
rera : Gl. contiguum Karst.!, Letendrei Karst.!, convol- 
vens Karst.!, Bourdotii Bres.!, lividocæruleum Karst.! 
Dans ces dernières espèces, la membrane de la spore 
est ordinairement colorée en bleuâtre par le réactif iodé, 
etle développement semble continu, car on trouve de 
nombreuses spores déprimées flasques, disposées par 
strates à l’intérieur des tissus. 
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Dansles vrais Glæocystidium, la membrane des glæo- 
cystides ne s’épaissit jamais. Chez certaines espèces, 
au contraire, les parois s’épaississent promptement et 
s'incrustent à l'extérieur de concrétions ou de dépôts 
cristallins d’oxalate de chaux. La glœocystide est deve- 
nue une cystide. MM. von Hœæhnel et Litschauer ont 
créé pour les espèces qui présentent à la fois des glæo- 
cystides et des cystides le genre Glæopeniophora. Les 
limites de ce nouveau genre tendent à s’élargir aux dé- 
pens de Peniophora. Tel Peniophora réputé des plus 
endurcis (P. pubera Fr., mutata Peck) se montrera vo- 
lontiers franchement glœocystidié. 


Ces coupes génériques ne sont, du reste, que des 
cadres artificiels commodes pour l'étude, qu'il faut main- 
tenir au moins par respect conservatiste, quoique chez 
ces plantes elles perdent singulièrement de leur valeur 
relative. Cette valeur tombe quelquefois au-dessous de 
la valeur spécifique. Quelques exemples de ce paradoxe : 
Corticium incarnatum Fr. se présente sous les formes 
suivantes, toutes très communes, qu'il semble difficile 
de regarder comme spécifiquement distinctes : 1° Penio- 
phora, absolument sans glæœocystides ! 2° Glæopenio- 
phora ; 30 Glæocystidium, sans cystides ; 4° variété 
identique de structure à la précédente, mais raduloïde : 
Radulum lætum Fr. — Corticium confluens Fr. a égale- 
ment une var. robuste, raduloïde : Radulum membra- 
naceum (Bull.). — Peniophora hydnoides C. et M. est 
à ses débuts le Peniophora crystallina v. H. et L. ; plus 
tard c'est Odontia conspersa Bres., etc. 


Ces simples considérations montrent combien est dif- 
ficile la délimitation des genres. Ils sont extrêmement 
voisins, dit M. Patouillard, comme conclusion ultime de 
son Essai taxonomique sur les Hyménomycètes, et ne 
montrent leurs caractères distinctifs que dans les 
espèces centrales. 


Malgré ces difficultés, ou plutôt à cause de ces diffi- 
cultés, les mycologues trouveront encore longtemps un 
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objet sérieux d’études intéressantes à noter dans la 
sphère des possibles les points qui répondent à des réa- 
lités; mais ce n’est qu’en étudiant un grand nombre 
d'individus qu'ils pourront déterminer la vraie position 
des centres, aussi bien que la constitution plus ou moins 
diffuse de ces divers agrégats. 

Nous donnons dans cette première note les descrip- 
tions d’une quinzaine d'espèces nouvelles, dont la plu- 
part, celles de l'Aveyron et du Tarn, sont dues aux 
patientes recherches de notre dévoué collaborateur, 
M. Galzin. 


1. — Aleurodiscus apricans 


Etalé, arrondi, 2-3 mm., puis confluent, céracé-crus- 
tacé, adhérent, pruineux à la loupe, noisette ou isabelle ; 
bordure nulle ou pruineuse : hyménium fertile composé: 
1° de basides claviformes, 30-65 x 8-13 u, à 2-4 sté- 
rigmates subulés arqués ; 2° de basides stériles obo- 
vales, 15.18 X 4-12y, disposées à diverses hauteurs 
dans la trame, celles de la couche profonde obtuses, 
celles de la surface terminées par une pointe, un glo- 
bule ou une série décroissante de 2-4 globules en cha- 
pelet, ou encore par un appendice ovalaire hérissé de 
pointes cylindriques (comme dans Aleurod. cerussatus, 
ou dans les cellules en brosse des Androsaceus) ; 3° de 
basides stériles très étroites, ou hyphes paraphysoïdes, 
terminées ou non par un appendice en brosse, Dans la 
bordure et les parties stériles, minces, tous les organes 
(basides stériles, obovales ou fusiformes, hyphes para- 
physoïdes) sont terminés par des appendices en brosse. 
Spores ellipsoïdes, 12-15 XX 8124, lisses ou obscuré- 
ment verruculeuses ; hyphes à parois minces ou à peu 
près, 3-4 u, peu régulières, à cloisons fréquentes, sans 
boucles ; les mycéliales similaires, pénétrant par fais- 
ceaux à travers les fentes de l'épiderme, et occupant 
surtout les parties soulevées de l'écorce. 

Juillet. Sur Calluna vulgaris, Bouisson, près Saint-Sernin (Avey- 
ron). 
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Cette espèce est très près de Aleurodiscus aurantius 
(Pers.\, et dans les parties fertiles la structure est pres- 
que identique ; elle en diffère surtout par l'aspect exté- 
rieur et la présence d’appendices hérissonnés. Ces orga- 
nes semblent être dus à l’accumulation de substances 
analogues à celles qui épaississent et incrustent les pa- 
rois des cystides. Leur développement et leur fréquence 
sont en rapport inverse des conditions favorables à la 
fructification, et il se pourrait que notre plante ne fût 
qu'une variété méridionale et aprique de À. aurantius. 
La même observation s'applique à A. cerussatus (Bres.) 
qui bien fructifié devient un véritable Glæocystidium, 
dans lequel les brosses ne se trouvent plus qu'en petit 
nombre, dans les parties minces et vers les bords. 


2. — Gorticium Bresadolæ (1). 


Largement étalé, membraneux-mou subcharnu, épais, 
séparable ; subiculum fibrilleux ou feutré, formant bor- 
dure plus ou moins large et blanche ; hyménium con- 
timu ou interrompu, pulvérulent, blanc crème, puis 
plus ou moins teinté d'incarnat. Spores subsphériques, 
mucronulées à la base, 1-guttulées, 5-7-10 >< 5-7 (-9) u, 
recouvrant la surface hyméniale d’une couche épaisse ; 
basides 18-24-52 X 5-7 u. à 2-4 stérigmates droits, longs 
de 4-54 ; hyphes subh yméniales peu distinctes, en tissu 
spongieux, les basilaires distinctes, à parois minces, 
cloisonnées avec boucles nombreuses, 1,5-5 a. 

Aut. print. Pas raresur büches et troncs d'’orme, quelquefois 
sur peuplier ; Allier, Aveyron. 

Par sa structure cette espèce se rapproche de Corti- 
cium molle (Karst !) non Fries. Ses éléments mous et 
flasques, l'abondance de ses spores et l’ensemble de ses 


(1) Nous dédions cette belle espèce à M. Bresadola, l'éminent 
mycologue tyrolien, en reconnaissance de la généreuse libéralité, 
ou plutôt de la confraternelle amitié avec laquelle il a encouragé 
et facilité nos études mycologiques. 
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caractères en feraient un Coniophora à spores hyalines. 
— L'hyménium est parfois disposé par plages sur un 
mycélium fibrilleux-floconneux, formé d'hyphes de 
1,5-3 p ; de ce mycélium s'élèvent des rameaux grêles, 
portant des conidies presque de même forme que la 
spore, en général plus piriformeet à parois plus épaisses, 
6-9 X 5-7 p. Souvent l’hyménium ne se forme pas et le 
champignonest constitué seulement d'a nas pulvérulents 
de conidies. À remarquer que les organes de fructifica- 
tion de cette espèce ont la même forme et les mêmes 
dimensions que ceux de Dryodon erinaceus et caput- 
Medusæ ; l'Hydne et le Cortice produisent également 
des conidies analogues. 


3. — GC. cebennense., 


Etalé, membraneux pelliculaire, tendre, lâchement 
adhérent ; subiculum ténu, pubescent ou satiné; bor- 
dure étroite, régulière, pubescente, rarement fibrilleuse 
radiée ; hyménium lisse et glabre, blanc pur, puis blanc 
de lait, fendillé sur le sec. Spores hyalines, cylindriques 
un peu arquées, 6-9 x 2-2,75 », ordinairement avec deux 
ocelles polaires ; basides 20-34 >< 45, 2-4 stérigmates 
filiformes, presque droits, longs de 4-8 ; hyphes hya- 
lines à parois minces assez rigides, 2,5-4,5-6u, septé- 
noduleuses, en trame régulière assez lâche, les basi- 
laires en strates subparallèles. 


Novembre à avril, sur pin, pas rare sur le Causse noir. 


Plus affine que ressemblant à C. subsulfureum Karst. 
I] a l'hyménium plus régulier sans cystides ni fausses 
cystides et il est blanc dans toutes ses parties. M. Gal- 
zin observe que C. subsulfureum croit sur des bois dont 
la putréfactiou est plus avancée. 


4. — CG. anthracophilum 


Etalé, adhérent, subincrustant, céracé-membraneux ; 
marge blanche, farineuse ou pubescente fibrilleuse, 
fugace ; hyménium pâle, jaunâtre ou subincarnat, à la 
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fin épaissi, induré, glébuleux ou aréolé, fortement fen- 
dillé, isabelle ou sublivescent et pruineux. Spores hya- 
lines oblongues ou oblongues ellipsoïdes, parfois un 
peu déprimées d’un côté, 0-1-guttulées, 6-9 X4-5  ; ba- 
sides 3045 X 47yp; hyphes subhyméniales à parois 
minces, 2,5-3 u, septé-noduleuses, les basilaires à parois 
épaisses, rigides subarticulées 3 5 », avec quelques 
boucles aux cloisons. 


Hiver, print. sur genèêt, ajonc, prunellier, châtaignier, chène, 
coudrier, etc toujours sur bois carbonisés. Aveyron, Tarn. 


Affine à C. læœtum et C. hypnophilum (Karst.) Bres. 


5. — C. udicolum. 


Etroitement et irrégulièrement étalé, mince, d’abord 
poreux-réticulé, puis lâchement pelliculaire, peu adhé- 
rent, blanc puis crème, bordure similaire, à peine fari- 
neuse ou fibrilleuse. Spores hyalines, cylindriques in- 
curvées, avec mucron latéral à la base, 7-9 X< 3-4 p à 
plasma granuleux, parfois 1-guttulées ; basides clavi- 
formes, 15-22 X 6-7, à 2-4 stérigmates épais presque 
cylindriques, puis coniques et un peu arqués 4-6%<2-2,5y; 
hyphes à parois minces ou à peu près, 1,5-2-4y, à 
boucles éparses, en trame distincte plus ou moins dense. 

Août à octobre. Sur rameaux pourrissants de marsaule, genèt 
à balai, dans les marais. Tarn. 

Voisin de C. centrifugum Lév. dont il se distingue 
surtout par sa spore, et la trame moins régulière, plus 
serrée. 


6. — C.lembosporum. 


Etroitement et irrégulièrement étalé, membraneux 
mince, lâchement adhérent, blanc crème ; bordure pu- 
bescente ou pruineuse subfibrilleuse, plus ou moins 
étendue ; hyménium continu, lisse. Spores hyalines, 
amygdaliformes incurvées, ou subnaviculaires (élargies 
et bossues à la base avec mucron latéral), {-guttulées, 
79 X3-ku; basides 14-18 X 5-8 y à 2-4 stérigmates 
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subcylindriques ; hyphes à parois minces, 2-5 y, peu 
régulières et sans boucles. 


Juillet. Sur tronc d'Erable champêtre, Saint-Sernin (Aveyron). 


. Moins pelliculaire que C. centrifugum Lév.; il est 
surtout voisin du précédent qui s’en distingue par sa 
spore régulièrement cylindrique (celle de Peniophora 
incarnata). 


7. — C. Galzini. 


Etalé, finement pelliculaire, peu adhérent, blanc, d’as- 
pect farineux, subiculum ténu, fibrilleux aranéeux, for- 
mant bordure plus ou moins marquée. Spores étroite- 
ment oblongues, atténuées à la base, à peine déprimées 
d'un côté, 4-4,5 X 1,254,5 y ; basides étroitement cla- 
viformes, 11-14 X 2,5-3u, à 2-4 stérigmates grêles, 
droits ; hyphes à parois minces, septé-noduleuses, 2-3 u, 
régulières en trame lâche. 

Novembre. Sur pin, Mas de Tronques, env. de Millau. 

Aspect de C. centrifugum (Lév.) mais hyménium fa- 
rineux et subiculum plus fibrilleux ; bien distinct du 
reste par les caractères micrographiques. 


8. — C. juncicolum. 


Etalé, membraneux, mince, séparable sous forme de 
pellicule assez tenace, blanc, lisse, bordure bien déter- 
 minée, parfois décollée sur le sec. Spores hyalines, 
oblongues-subclaviformes, aiguës à la base, parfois un 
peu arquées, 8-14 >< 4-6 y ; basides subclaviformes ou 
subfusiformes, 15 24 X 8-!0 x, à 2 rarement 4 stérig- 
mates droits, 4 X 1,5, lâchement distribuées sur une 
couche d'hyphes parallèles, cohérentes peu distinctes 
(3-5 y à parois minces). 

Aut. sur feuilles desséchées de Juncus effusus, Mas de Barthe 
(Aveyron). 

Voisin de C. aurora Bk. qui a des spores de même 
forme, 12-164; mais ce dernier est étroitement 
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adhérent, céracé, plus mince, avecune teinte aurore plus 
ou moins prononcéeet une bordure étendue, indéter- 
minée. 

9. — C. filicinum 


Etalé, très mince, céracé-pelliculaire, très adhérent, 
blanc ; hbyménium continu, très finement fendillé dans 
les parties épaisses ; bordure nettement limitée ou étroi- 
tement pruineuse. Spores hyalines, étroitement oblon- 
gues, insensiblement atténuées en pointe à la base, 
souvent déprimées d’un côté, 6-79 X3(-4) y; basides 
12-15 X 4-6 z : hyphes indistinctes. 

Aut. sur rachis de Polystichum filix-mas, Athyrium filix-fæ- 
mina, Pteris aquilina. Pas rare, Allier, Aveyron, Tarn. 

Une forme estivale identique sous les autres rapports 
donne des spores 4-5 XX 1,5-2x et des basides 9-12 
XX 3-4 u. — Aspect trivial, mais facile à reconnaître par 
sa spore subclaviforme. 


10. — C. subtestaceum. 


Etalé, mince, très adhérent, céracé-crustacé, réticulé- 
perforé à la loupe, isabelle, testacé, rosâtre ou lilacin à 
la fin finement fendillé en tous sens: bordure pruineuse, 
puis similaire. Spores hyalines, oblongues, dépriméesde 
côté ou cylindriques arquées, 7-9 X 3-4u (5-7 XK 2,5-3 p 
sur échant. secs); basides 15-20 X 5-6», à 2-4 stérig- 
mates ; hyphes subhyméniales, 2-3 y, peu distinctes, les 
basilaires irrégulières, septé-noduleuses, à parois minces 
ou à peu près, 2-6 y, en trame spongieuse. 

Eté, aut. sur brindilles, chène, châtaignier, aulne, ronces, sou- 


vent sur sphæriacées, dans les haïes très sèches. Allier, Aveyron, 
pas rare. 


Affine à C. incrustans v. Hohn.et L. qui est plus 
céracé, non fendillé, et qui croît sur peuplier, dans les 
endroits très humides. Très voisin aussi de C. niveo- 
cremeum v. H. et L. qui en diffère par sa coloration 
et ses basides à 4-6 stérigmates. 
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41. — C. lilascens. 


Etalé irrégulièrement en petites plaques confluentes, 
céracé, adhérent ; bordure pruineuse ou similaire ; hy- 
ménium lisse, un peu pruineux, non fendillé, isabelle 
puis lilacinen séchant. Spores hyalines, oblongues ellip- 
soïdes, à deux ocelles polaires, 4-4,5 X 2-2,5 » ; basides 
étroitement claviformes, 18-21 XX 4u; hyphes coné- 
rentes indistinctes. 


Juillet. Sur tronc pourri de cerisier, forêt de Château-Charles 
(Allier). 


Très affine à Cort. deflectens Karst. 


12. — C. byssinellum. 


Pelliculaire-aranéeux, très léger, à peine adhérent, 
blanc, farinuleux ; bordure très finement aranéeuseavec 
des filament rhizoïdes ; spores hyalines, oblongues ou 
subcylindriques, 3-4 X 1,5-2 u ; basides 8-13 XX 3-4,5 y, à 
4 stérigmates droits, longs de 1,5-3 » : hyphes à parois 
minces, régulières, en trame lâche, 2-3u, septénodu- 
leuses, et çà et là renflées vers les boucles jusqu'à 5-7 u. 


Aut., hiver. Sous les touffes de mousses, Hypnum, Thuidum, sur 
aiguilles ou brindilles de pin, bruyère. Pas rare ; Allier, Aveyron. 


Ressemblant mais non affine à C. byssinum Karst, 
centrifugum Lév. ; bien distinct par sa spore et les ren- 
flements de ses hyphes. 


13. — Peniophora vermifera. 


Maculiforme, mince, très adhérent, sublépreux, cou- 
vert à la loupe de soies courtes rigides, blanchâtre, jau- 
nâtre ou alutacé ; hyménium finement fendillé sur le sec 
dans les parties plus épaisses ; bordure similaire. Spo- 
res hyalines, claviformes fusoïdes, obtuses au sommet 
ou plus souvent étirées en pointe aux deux bouts, plu- 
riguttulées, arquées ou flexueuses vermiformes, 18-26 
4-6 à ; basides obovales claviformes, 18-23 >< 6-9 y, à 4 
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stérigmates arqués, 6-9 X 3%; cystides nombreuses, 
coniques, émergentes de 50-75 y, à parois très épaisses 
et canalicule étroit un peu dilaté au sommet, plus ou 
moins rudes, 80-120 >< 9-12 u, et épaisses jusqu’à 22 p à 
la base qui se termine par plusieurs racines : hyphes 
indistinctes, les basilaires et mycéliales à parois minces, 
2-2,5u, souvent incrustées de cristaux d'oxalate de 
chaux. 


Toute l'année. Sur rameaux tombés d'Erica arborea et de Cal- 
luna vulgaris. Aveyron. 

Nous ne connaissons point d’affine à cette espèce. 
Peniophora subglebulosa v. H. et L, en a l'habitat et 
bien des caractères communs, mais la spore ovoïde 
petite, 2-4 x 1,5.2 », empêche tout rapprochement. 


44. — P. ericina. 


Etalé, peu étendu, membraneux, assez adhérent ; su- 
biculum blanc, fibrillo-soyeux ; hyménium céracé, 
crème puis ocre vif, et enfin isabelle fauvâtre, plus clair 
aux bords, induré et de consistance presque cornée sur 
le sec, non fendillé mais souvent irrégulièrement dé- 
chiré ; bordure blanche, pubescente ou fibrilleuse ra: 
diée, à la fin contractée et parfois décollée. Spores 
oblongues subcylindriques, un peu déprimées latérale- 
ment, souvent 1-guttulées, 4,5-5-6,5 X 2,75-3 y ; basides 
24-36 X 3-5 y, à 2-4 stérigmates droits ; cystides fusi- 
formes, à parois minces, 40-60 X 4-5 u, émergentes de 
15 30 y, lisses ou à sommet très rarement aspérulé, iné- 
galement distribuées, et naissant à peu près au même 
niveau que les basides ; hyphes subhyméniales à parois 
minces, 2-4 y, verticales, très serrées souvent indistinc- 
tes cohérentes en masse granuleuse, les basilaires à 
parois minces ou à peu près, 4-64, en trame distincte, 
cloisonnées sans boucles. 


Toute l'année. Sur bruyères, Cistus salviæfolius, humus. Saint- 
Sernin, Bouisson, etc. (Aveyron). 


» 
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45. — P, detritica. 


Etalé, interrompu, membraneux floconneuxtrès mince, 
lâchement adhérent, blanc ; hyménium non continu, 
formé, à la loupe d’un fin réseau aranéeux, orné de pe- 
tites papilles grandinoïdes quand il est bien développé; 
bordure similaire. Spores hyalines subsphériques avec 
une petite pointe à la base 4,5-6 X4-4,76 y, presque 
toujours 1-guttulées ; basides 12-15-24 >< 4-4,5 , à 2-4 
stérigmates longs de 3-4u ; cystides à parois minces 
longuement claviformes, obtuses, lisses, longues de 
75-110, épaisses de 4-4,5 u, et jusqu'à 7-8 u vers le 
sommet, saillantes de 45-76 % ; hyphes à parois minces, 
septé-noduleuses, 2-4 », en trame lâche. 

Eté, aut. Sur détritus, plantes entassées : fougères, joncs, gra- 


minées, prèles, feuilles diverses, Pas rare; Allier, Aveyron, 
Tarn. 


Très affine et presque identique de structure à P.sub- 
lœvis (Bres. !) v. H. et L. ; les caractères extérieurs ne 
permettent toutefois aucune confusion. 


Abbé H. Bourpor, 
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pour le Département de la Gironde 


Dans les excursions que j’ai faites l’année dernière à Cazaux, 
Gajac, Camarsac et le Haillan, j'ai capturé plusieurs bonnes es- 
pèces d’Hémiptères qui n’ont pas encore été trouvées dans la 
Gironde. Ce sont : 

Eurydema oleraceum var. confluens Maurice Roger. Gajac, en 
juillet, sur la moutarde. 

Nysius Erice Schill. Cazaux, en juillet, sur le pin maritime. 

Ploiariola culiciformis de Geer. Le Haillan, en mai, sous le fu- 
mier. 
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Salda melanoscela Fieb. Cazaux, en juillet, courant sur le sable 
au bord de l'étang. 

Lygus Spinole Mey. Cazaux, en juillet, sur l’aulne. 

Halticus saltator Fourcr. Camarsac, en avril, en secouant la 
mousse au pied des arbres. 

Psallus lepidus Fieb.? Cazaux, en juillet, sur l’aulne. 

Tuponia hippophaës Fieb. Le Haillan, en août, sur l’aulne. 

Zygina flammigera Fourc. Cajac, en août, sur l’aulne. 

Athysanus striola Fall. Cazaux, en juillet, sur Rhyncospora fusca. 

Platymetopius guttatus Fieb. Cazaux, en juillet, sur l’aubépine. 

Idiocerus cognatus Fieb. Gajac, en juin, sur le bouleau. 

Idiocerus vitreus F. Gajac, en mai, sur le peuplier. 

Ptyelus spumarius var. marginellus Fab. Cap-Ferret, en juillet, 
sur le genêt. 

Pt. spumarius var. vittatus F. Le Haillan, en octobre, sur le 
genêt. 

Pt. spumarius var. populi L. Cap-Ferret, en juillet, sur le genêt. 

Delphax pellucida var. obscura Fieb. Camarsac, en avril, en filo- 
chant. 

Amblyrrhina Putoni Lœw. Gajac, en juin, sur le genèêt. 


Description d’un Homoptère nouveau 


Macropsis scutellaris Fieb. var. purpurata Horv. (! 


Vertice, pronoto et scutello purpureis ; lateribus bronoti anguste 
viridibus. 

Tête et corselet larges, élytres d’un ongre jaune clair, avec la 
tête, le corselet et l'écusson pourpres ; cuisses d’un blanc opaque, 
jambes jaunes et tarses rouges ; abdomen avec des bandes ongre 


orangé sur sa moitié. 
Cette variété n’était signalée que de Hongrie ; elle diffère du 


type par sa couleur pourpre. 
Plusieurs individus, Le Beausset (Var’, (coll. Ancey, la mienne). 


Maurice LAMBERTIE. 


(1) Dr G. HorvATH, « Homoptera nova ex Hungaria » (T'ermésze- 
trajzi füzetek, vol. XX, 1897). 
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MUSCINÉES NOUVELLES OU PEU COMMUNES 
DE L'ALLIER 


Au cours de mes herborisations effectuées dans le dé- 
partement,de juin à décembre 1909, j'ai récolté plusieurs 
muscinées intéressantes dont voici la liste : 

Riccia fluitans L. var. canaliculata Nees. Cette hépa- 
tique est très abondante sur la vase des fossés de la 
butte située au nord du bois des Moines, commune de 
Saint-Gérand-de-Vaux ; été, automne. 

Marsupella emarginata Dum. Terre siliceuse dans les 
bois ; La Lizolle (décembre). 

Marsupella Funckii Dum. Terre siliceuse, dans un 
bois, à Arfeuilles (novembre). 

Mesophylla scalaris Dum. Terre siliceuse, au bord de 
la route, près de la Bosse, commune de La Lizolle (sep- 
tembre). J'avais récolté cette hépatique sur plusieurs 
points de la forêt de Mulnay, commune de Trevol, en 
1907 et 1908. 

Lophocolea cuspidata Limpr. Talus du chemin, à la 
Bosse (septembre) ; sur les souches au bord d’un ruis- 
seau, à Saint-Gérand-de-Vaux (octobre). 

Gincinnulus argutus Dum. Hépatique nouvelle pour 
le département. Terre silico-argileuse, dans un bois, à 
La Lizolle (septembre). 

Lepidozia reptans Dum. Talus de chemin creux, dans 
un bois, à La Lizolle (décembre). 

Blepharostoma trichophyllum Dum. Mème station. 

Diplophyllum obtusifolium Dum. Terre siliceuse, dans 
un bois, à Arfeuilles (novembre). 

Scapania irrigua Dum. Dans une tourbière avec Spha- 
gnum subsecundum Russ. ; Arfeuilles (novembre). 

Sphagnum papillosum Lind. Sphaigne nouvelle pour 
le département. Tourbière à Arfeuilles (novembre). 

2 
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Zygodon viridissimus Brid. Base de tronc d’arbre, dans 
un bois, à La Lizolle (décembre) 

Philonotis marchica Brid. Marécage, en amont de 
l'étang de Saint Gérand-de-Vaux (décembre). 

Neckera pumila Hedw. Sur les hêtres, bois d’Arfeuilles 
(novembre). 

Pylasia polyantha Br. Eur. Sur une souche, au bord 
d’un ruisseau, à Saint-Gérand-de-Vaux {novembre:. 

Camptothecium nitens Schimp. Dans une tourbière, 
avec les Sphaignes. Arfeuilles (novembre). 

Plagiothecium elegans Schimp. Sur une pierre, bois 
de La Lizolle (août) ; à terre dans un chemin creux, 
même localité (décembre). 

Hypnum stellatum Schreb. Tourbières d’Arfeuilles et 
de Châtelmontagne (novembre). 

Hypnum revolvens Sw. var. intermedium Ren. Tour- 
bière à Châtelmontagne, parmi Sphagnum subsecun- 
dum Russ. (novembre. Dans un pré marécageux, au 
Breuil, parmi Sphagnum laricinum Spr. (décembre). 

Hypnum aduncum Hedw. Groupe pseudo-fluitans Sa- 
nio. Mare à droite de la route de Laferté-Hauterive à 
Saint-Gérand de-Vaux sur le territoire de cette der- 
nière commune (juin). Groupe typicum Ren., forma fal- 
cata Ren.,marécage, près de l’étang de Saint-Gérand-de- 
Vaux (décembre). 

Drepanocladius exannulatus G.=— Hypnum fluitans L., 
groupe exannulatum Ren. 

Cette espèce est abondante dans les tourbières et les 
mares de Châtelmontagne et d'Arfeuilles. On y trouve 
des formes du groupe typicum Ren. assez bien carac- 
térisées et rentrant dans la var. pinnatum Boulay; 
d’autres, au contraire, sont des transitions vers le 
groupe purpurascens Ren., par leur ramification dense, 
leur teinte pourpre plus ou moins accentuée, les feuilles 
à nervure très longue, les oreillettes composées d'une 
seule rangée de grandes cellules ; novembre. 


G. TouRRET. 
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Philippe THOMAS 


Bien que n’appartenant pas à notre département par 
le lieu de sa naissance, Philippe Thomas a passé à 
Moulins les dernières années de son existence et il re- 
pose maintenant dans le cimetière de cette ville. Quand 
il prit sa retraite en 1901, à la fin de sa carrière mouve- 
mentée, c'est Mouiins qui devint son pays d’adoption 
et c'est là qu'il composa son magistral ouvrage sur la 
géologie de la Tunisie. Nous avons donc certains titres 
à le revendiquer comme un des nôtres et nous devons 
nous glorifier d’avoir eu pendant quelques années 
comme concitoyen cet homme qui fut à la fois, et à un 
haut degré, un vaillant soldat et un savant éminent, 
dont la science n'eut d'égal que le désintéressement. 

Philippe Thomas naquit le 4 mai 1843 à Duerne, petite 
ville du département du Rhône. Il fit ses études au col- 
lège de Tarare et entra à l’école vétérinaire d'Alfort où, 
après de brillants examens de sortie, il débuta au 1* ré- 
giment de cuir: ssiers comme aide-vétérinaire ; peu après 
il fut envoyé en Algérie et revint en 14870 rejoindre l’armée 
de la Loire où il prit le commandement d'un escadron et 
se distingua par de glorieux faits d'armes; puis il re- 
tourna dans l'Afrique du Nord, où il fut chargé de mis- 
sions scientifiques sur divers points de la colonie. A par- 
tir de 1875, il publia de nombreux mémoires ayant trait 
à la géologie, à la paléontologie, à l’ethnologie préhis- 
torique, dont la plupart firent sensation dans le monde 
savant et le classèrent de suite au premier rang. Aussi, 
quand le ministère de l’Instruction publique eut décidé, 
en 1884, l’organisation de la Commission de l'explora- 
tion scientifique de la Tunisie, il était tout qualifié pour 
en faire partie et il fut chargé, comme géologue, de l’ex- 
ploration de la partie Sud de la régence comprise entre 
les méridiens de Kairouan et de Gabès. 
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Dès le printemps de 1885 il se mit en route, sans se 
laisser rebuter par les difficultés que lui créa au début 
l’antagonisme des pouvoirs civil et militaire. Tout seul, 
avec une simple escorte de quelques cavaliers indigènes, 
pendant cinq mois de longues marches ininterrompues, 
il visita minutieusement toute la région accidentée et 
complètement déserte du Sud-Ouest ou Aurès tunisien. 
Cette campagne, pénible entre toutes, fut fructueuse au 
delà de toute espérance, car, le 18 avril, il découvrit au 
pied du djebel Seldja les superbes gisements de phos- 
phate de chaux actuellement en pleine exploitation. 

Un second voyage, fait l’année suivante (1886), lui per- 
mit de confirmer et d'étendre sa découverte, et il recon- 
nut l'existence de couches phosphatées d’une grande 
richesse, depuis le djebel Rosfa, à l'Est de Gafsa, jus- 
qu'au delà de Tamerza, près de la frontière algérienne. 

En même temps, 1l passait successivement par tous 
les grades : en 1895 il fut nommé vétérinaire principal 
de première classe et en 1901, quand sonna l'heure de la 
retraite, il vint se fixer à Moulins où il s’occupa de 
mettre en ordre les immenses matériaux qu'il avait rap- 
portés de ses explorations. Mais une longue et doulou- 
reuse maladie ne lui permit pas d'achever son œuvre, et 
il succomba le 12 février 1910, malgré les soins de tous 
les instants que ne cessa de lui prodiguer sa compagne 
dévouée. 

Philippe Thomasétait officier de la Légion d'honneur, 
décoré de la médaille coloniale (Algérie), grand cordon 
{4'° classe) du Nichan Iftikar, officier du Mérite agri- 
cole, officier d' Académie. 

Son œuvrescientifique estconsidérable etil est l’auteur 
de nombreuses publications géologiques, paléontolo- 
giques, archéologiques et médicales sur l'Algérie et la 
Tunisie. Le couronnement de sa laborieuse carrière est 
l'Essai d’une description géologique de la Tunisie dont 
deux volumes seulement ont paru, le premier en 1907, 
le second en 1909; le troisième était en préparation 
quand survint le mal implacable qui terrassa le savant. 
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La découverte des phosphates a été un fait capital 
pour la prospérité de la Tunisie, et le gouvernement du 
Bey, en concédant l'exploitation à la puissante compa- 
gnie de Gafsa, a assuré à son pays des richesses incal- 
culables qui peuvent se chiffrer par millions. Cette ré- 
gion désolée, dénudée et déserte a complètement changé 
d'aspect. Des centres importants qui occupent plusieurs 
milliers d'ouvriers ont été créés, l’un, au pied du djebel 
Metlaoui, qui porte le nom de Philippe Thomas, l’autre 
à Redeyef, plus à l'Ouest, à la base du djebel Seldja (ou 
Tseldja). Une voie ferrée relie ce dernier point au port 
de Sfax, et de nombreuses plantations d’oliviers cou- 
vrent maintenant ce pays naguère inculte et sans 
aucune végétation. 

Et Philippe Thomas, qui fit au gouvernement du Pro- 
tectorat ce magnifique cadeau, ne tira, de son côté, au- 
cun profit de sa découverte. Animé du plus pur désin- 
téressement, il ne connut jamais les idées de spécula- 
tion et de lucre et se contentait, sans rien réclamer 
d’autre, de la satisfaction d’avoir accompli une grande 
œuvre humanitaire. 

Cen'est que bien tardivement, le 20 novembre 1908, 
que la Conférence consultative de Tunisie lui vota par 
acclamation une rente viagère annuelle de 6.000 francs 
reversible par moitié sur la tête de sa fille. 

«< Grâce aux abondantes réserves de phosphore qu'of- 
frent maintenant au monde agricole de notre hémis- 
phère les beaux gisements de Tunisie, il n’y a plus à 
craindre la disette des céréales, ni la cherté excessive 
du pain. Colbert avait dit que la France périrait faute 
de forêts, et tout le monde conçoit que sans la houille, 
sa prédiction serait en train de s’accomplir. De son 
temps, on aurait moins facilement compris comment 
un grand pays pourrait périr faute de phosphore ; c’est 
cependant ce qui finirait par arriver si l’on ne parvenait 
pas à trouver dans la nature minérale des substances 
qui seraient en quelque sorte pour l’agriculture ce que 


la houille est pour l’industrie. 
x 
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« Aujourd’hui les immenses gisements sédimentaires 
du Nord de l'Afrique ont résolu le problème et le danger 
est conjuré. Déjà, la Tunisie seule exporte chaque 
année, dans toutes les directions, plus de 600.000 tonnes 
de phosphate ; dans quatre ou cinq ans, elle en expor- 
tera un million et elle pourra continuer ainsi, pendant 
des siècles, sans s’appauvrir elle-même, bien au con- 
traire (1). » 

Philippe Thomas peut être appelé le bienfaiteur de la 
Tunisie, et son souvenir sera pour la postérité une leçon 
de vertus militaires, d'énergie civique, de dévouement 


et d'honneur. 
Ernest OLIVIER. 


Congrès scientihiques de 1910 


L'exposition universelle de Bruxelles, qui sera inau- 
gurée le 23 avril prochain, est l’occasion d'un grand 
nombre de Congrès divers qui se tiendront dans cette 
ville et dont les suivants nous intéressent plus particu- 
lièrement : 

Troisième Congrès international de Botanique, du 
14 au 22 mai. 

Premier Congrès international d'A gronomie tropicale, 
du 20 au 23 mai. 

Premier Congrès international d'Entomologie, du 
1° au 6 août. 

En outre auront lieu cette année : 

Congrès des Sociétés savantes, à Paris, du 29 mars 
au 2 avril. 

Congrès de la Société entomologique de France, à 
Paris, le 27 avril. 

Congrès international d'Horticulture, à Paris, du 
25 au 31 mai. 


(4) Ph. THomas : Essai de description géologique de la T'unisie, 
ire partie, p. 202. 
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Session extraordinaire de la Société botanique de 
France, dans les Alpes-Maritimes, en juillet, 

Exposition du Centre de la France, à Clermont-Fer- 
rand, de mai à octobre. 

Huitième Congrès international de Zoologie à Graz 
(Autriche), du 15 au 20 août. 

Sixième session du Congrès préhistorique de France, 
à Tours (Indre-et-Loire), du 21 au 27 août. 

Deuxième Congrès international du Froid, à Vienne 
(Autriche), du 6 au 11 octobre. 


— 
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Comptes rendus des séances de l’Académie des sciences. 


Les observations de la comète Drake 1910 « font l’objet de nom- 
breuses communications. 


Rapport de M. Grandidier sur la confection d’une carte de la terre 
à l’échelle du millionième. — Ce projet a reçu l’approbation des 
géographes d’à peu près toutes les nations. En novembre dernier, 
onze Etats avaient envoyé des délégués au comité préparatoire qui 
a tenu ses séances au Foreign Office à Londres. Chaque Etat se 
chargera de l’établissement et de la publication d’un certain nombre 
de feuilles dont le format sera uniforme, ainsi que les symboles et 
les signes conventionnels employés. La carte internationale de la 
terre à l’échelle du millionième est une œuvre colossale qui exigera 
un travail considérable et coûtera environ 5 millions de francs (le 
centimètre carré étant estimé, tous frais compris, à 2 fr. 50) ; mais 
comme c’est une œuvre internationale, que chaque Etat civilisé 
aura à sa charge le travail qui concerne son propre territoire et 
celui de ses colonies, et que le reste du monde, soit une partie de 
PAsie, l'Empire Chinois, certaines contrées de l’Afrique et les 
mers seront partagés entre les divers Etats, la dépense qui incom- 
bera à chacun d’eux et qui se répartira sur un assez grand nombre 
d’années sera en réalité assez faible. 


Action du mucus des Batraciens sur ces animaux eux-mêmes et sur 
les serpents, par M€ PHisazix. — Si on recueille le mucus que 
sécrète la peau des Batraciens, grenouilles, crapauds, salamandres, 
on obtient un poison violent qui, introduit sous la peau d’un Ba- 
tracien, d’un serpent ou d’une vipère entraîne la mort en un temps 
très court, une heure environ. Les petits mammifères et oiseaux 
sont tués rapidement aussi. Ce mucus est un véritable venin qui se 
comporte tout à fait comme celui de la vipère et détermine les 
mêmes lésions, exerçant sur tous les animaux les mêmes effets stu- 
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péfiants, paralysants et généralement diastoliques. Sa toxicité en 
est plus variable, mais elle est parfois aussi grande, puisqu'il suffit 
d’une seule goutte de mucus d’une grenouille (Discoglossus pictus) 
dans la veine de l’oreille d’un lapin pour le foudroyer. 


Notes on some wiid forms and species of tuber-bearing Solanums 
by Arthur W. SUTToN, 8 pages, 12 planches. — Etude très do- 
cumentée sur les Solanum tubérifères. Le Solanum maglia avait été 
choisi comme pouvant se défendre des attaques de la maladie des 
pommes de terre (Pytophtora infestans) eu égard à sa résistance 
dans son pays d'origine, l’Archipel Chanos. Les essais de croise- 
ment de ce Solanum avec le Solanum Famesit n’ont pas donné de 
résultat. Le Solanum Commersonii, également réfractaire comme 
porte-graines, présente deux formes : l’une à fleurs violettes, l’autre 
à fleurs blanches, toutes deux provenant de l’Uruguay. C’est de la 
dernière que serait issu le Solanum fommersonii violet de Laber- 
gerie, qui paraît être la variété géante bleue du S. {uberosum égarée 
au milieu de S. Commersonti. Des expériences faites sur divers 
Solanum (fuberosum L. et sa variété boreale, polyadenium Grenm , 
etuberosum Lindi.) se dégagent ces conclusions : que le S. efubero- 
sum, originaire du Chili, distinct du fuberosum par ses pédoncules 
et ses calices mollement pubescents, serait le plus résistant, donne- 
rait par la culture des tubercules de plus en plus gros et serait le 
véritable ancêtre de notre pomme de terre cultivée et la forme pri- 
mitive de l’espèce. Les planches très belles et très nettes permettent 
de se rendre compte d’une façon très précise des rapports et diffé- 
rences des formes de Solanum. La morphologie indique de suite 
que le S. Commersonii violet Labergerie est une forme du fuberosum 
et non du Commersontir. 


Champignons et lichens récoltés en août 1958 à Evolène (Suisse), 
Haut-Vaiais, par R. GARNIER et Am. LARONDE. Le Mans, 1909, 
imp. Monnoyer in-8°, 23 pages. — Liste de 252 espèces de cham- 
pignons et de 112 espèces de lichens avec les localités précises où 
elles ont été récoltées. 


Recherches sur les Diatomées des travertins déposées par les 
eaux minérales de Sainte-Marguerite (Puy-de-Dôme, par Héri- 
BAD Joseph, 1910, in-4°, 4 pages. — Note communiquée à l’Aca- 
démie des sciences par le savant monographe des Diatomées d’Au- 
vergne. Les travertins déposés par la source Sainte-Marguerite se 
divisent en trois zones. inférieure, moyenne et supérieure, qui se dis- 
tinguent facilement les unes des autres par les florules diatomiques 
qu'elles renferment. Parmi les diatomées de ces florules. au nombre 
de 80 espèces, une vingtaine sont nouvelles pour le massif central 
et une dizaines inédites. Leur examen conduit aux conclusions sui- 
vantes : 1° De la présence de nombreuses Diatomées marines dans 
le travertin de la zone inférieure et de l’absence à peu près complète 
de ces espèces dans les eaux actuelles, il résulte que les eaux de 
Sainte-Marguerite devaient être autrefois bien plus fortement mi- 
néralisées qu'elles ne le sont aujourd’hui ; leur salinité a été cons- 
tamment en décroissant de la zone inférieure à la zone supérieure ; 
29 de l’absence de Diatomées marines dans les eaux actuelles et de 
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la présence au voisinage immédiat des sources minérales d’un assez 
grand nombre de plantes appartenant à la flore maritime exclusive, 
comme Glaux maritima, Trifolium maritimum, Plantago maritima, 
Spergularia marina, Glyceria distans, Potia Heimii, Chara crinita, 
etc., il ressort que les Diatomées sont plus exigeantes, sous le rap- 
port de la minéralisation des eaux, que ne le sont les plantes supé- 
rieures ; 3° l’examen d’échantillons pris à des niveaux différents 
permet de suivre très exactement les modifications successives de 
la florule diatomique, et, comme ces variations doivent correspondre 
à celles de la salinité des eaux, il s’ensuit que l’étude méthodique 
des travertins peut fournir pour l’histoire des sources minérales de 
précieuses indications. ; 

Etude sur le Fhyllodactyle d'Europe, par M. MourGuE. In-8o, 
5 pages avec 1 planche. — Le Phyllodactylus europæus est un 
petit lézard de la famille des Geckotiens, qui est très peu répandu, 
se trouvant seulement dans les petites îles rocheuses du golfe de 
Marseille. Une planche très bien exécutée le montre à ses différents 
âges et en donne des radiographies. 


Results of the Swedish zoological Expedition to Egypt and the 
white Nile, 1901.under the direction of L. À. Jagerskiold. PartIll, 
1909, in-octav., Uppsala. — Cette troisième partie comprend une 
série de mémoires ayant chacun une pagination spéciale énumérant 
les Collemboles, Arachnides, Scorpions, Myriapodes, Cloportes, 
Nématodes et Cestodes recueillis par l’expédition. Les animaux 
vertébrés et les insectes avaient été donnés dansles deux premières 


parties. 
Hyménomycètes de France (I. Hétérobasidiés), par l’abbé Bour- 
DOT et À. GALZIN, 22 pages, in-8°, 1909. — Les auteurs décrivent 


61 espèces de ces champignons provenant surtout des départements 
de l'Aveyron et de l’Allier ; plusieurs sont nouvelles et leur des- 
cription est donnée en latin. À noter Bourdotia Galzini, qui croît à 
l’intérieur des saules creux dans la Côte-d'Or. la Haute-Saône, 
PAveyron, l’Allier, 

Sur un bois fossile entaillé par l’homme, par Fr. PÉROT, 15 p. 
in-8° avec 1 planche. Autun, 1909. — Entre Gannat et Aigueperse, 
sur le territoire de Gannat, il a été découvert, près d’une carrière 
de calcaire et dans un dépôt de sables tertiaires, un quartier de 
bois fossile calcarifère-siliceux, se rapportantau Quercus sessiliflora : 
il mesure om,61 de longueur sur 0,090 de hauteur et 0,085 de 
largeur au milieu ; son poids est de 6 kilogr. 611 grammes. Sur 
une arête triangulaire se comptent quinze entailles transversales, 
obliques dans le même sens, produites par un instrument tranchant, 
L'intérêt de ces entailles, c'est qu’elles ont été produites avant la 
fossilisation du bois et comme cette fossilisation date de la période 
tertiaire, il y aurait lieu de conclure à l’existence de l’homme à 
cette époque. 


Un champignon destructeur des planches, boiseries et bois de 
charpente, par M. P. BiLLieT. 5 pages in-8°. Paris, 1908. — Il 
s’agit du WMerulius lacrymans, qui se développe sur les bois à l’inté- 
rieur des habitations, les désorganise et en entraîne la pourriture et 
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la destruction. L’auteur indique le mode de croissance de ce cham- 
pignon et donne des procédés pour s’opposer à son développement. 


Notice biographique sur Alphonse Péron, par Philippe THoMas. 
33 pages in-8° avec portrait. Auxerre, 1909. — A. Péron, né à 
Saint-Fargeau (Yonne), le 29 novembre 1834 et mort à Auxerre le 
2 juillet 1908, était intendant militaire et s’était voué à l’étude de 
la géologie ; il laisse des travaux importants, notamment sur la 
paléontologie de l’Vonne. C’était un homme aimable et sympa- 
thique qui avait acquis une haute notoriété scientifique et dont la 
disparition sera viveinent ressentie. 


À travers les registres paroissiaux de Céril!y, par J. Boparo. 
Gr. in-8, 60 p. — Beaucoup de curés avaient l’heureuse habitude 
de noter jour par jour les faits plus ou moins importants qui se 
passaient dans leur paroisse. Ces notes, qui avaient trait à tous les 
sujets, constituent l’histoire exacte et même minutieuse de la localité. 
M. Bodard a compulsé les registres de Cérilly et il y a trouvé une 
foule de documents intéressants relatifs surtout aux troubles dont 
le pays fut le théâtre à l’époque des guerres de religion. 


La vénerie royale au XVIL!e siècle, par LA MARDELLE, 32 pages, 
Moulins, 1909. — La France est le pays de la vénerie par excel- 
lence ; sous Louis X V elle fut surtout en grand honneur. C'était 
alors toute une administration dont l’auteur nous donne la compo- 
sition en même temps que le budget des équipages entretenus pour 
les différents modes de chasse. Avec Napoléon III, la vénerie 
d’Etat disparut et les traditions de la chasse à courre ne sont plus 
conservées de nos jours que par des équipages particuliers. 


Le Bourbonnais, Bellenaves, par Léon Bipzau, tome I, in-8°, 
215 pages avec planches et figures. Bellenaves, 1909. — « En écri- 
vant l’histoire d’un village, nous nous sommes proposé d'intéresser 
les jeunes générations aux traces d’un passé déjà couvert d’ombre 
et qui se retrouve dans les ruines déjà éparses sur le sol, dans les 
traditions du pays, jusque dans les noms des lieux, des familles. » 
Cette phrase par laquelle commence l’ouvrage de M. L. Bideau en 
est la condensation succincte mais fidèle et le but qu’il voulait 
atteindre a été admirablement rempli. Dans ce beau volume 
luxueusement édité, nous trouvons racontée avec clarté et précision 
l'histoire détaillée de la commune actuelle de Bellenaves, depuis 
l’époque gauloise jusqu’à nos jours. Les événements du Moyen-Age, 
de la Révolution et des temps modernes y sont soigneusement rela- 
tés avec les modifications apportées par chaque époque dans l’ordre 
social et les institutions administratives et politiques. Le livre de 
M. Bideau est un véritable monument élevé à son pays natal et 
c’est avec impatience que nous attendons l’apparition du second 
volume qui, certainement, ne le cédera pas en intérêt à son devan- 
cier. 

Ernest OL1viER. 


MÉTÉOROLOGIE PN À 


JANVIER 1910 


STATION MÉTÉOROLOGIQUE DES RAMILLONS 


COMMUNE DE CHEMILLY, PRÈS MOULINS (ALLIER) 


Altitude : 295 mètres. 


A Î£ 5 | TEMPÉRATURE | & Us : 

Q |E € = el ee D) 

[ELA ERRRERRe LeE De ÉFAT-DUNCIEL 
= : £ Le RAA) ETES Pr à CE E 2 REMARQUES DIVERSES 
4 | 780 & |— 1 5) N. Nuageux. 

2 | 783 4 0 4 N. Couvert. 

83 | 783 ESA 3 N.E. Nuageux. 

41 783 |— 1 | — 4 2 N.E. Brouillards. 

5 | 782 1 0 3 E. Brouillards. 

6 | 782 0 0 2 10e Brouillards. 

7 | 783 41 0 3 E. Brouiilards. 

8 | 782 |— 1 | — 1 D E. Brouill. le m. Clair le s. 
9 | 782 L 0 9 S: Couvert 

10 | 783 6 4 8 S! Nuageux. 

11 | 782 6 4 ad SO! Giboulées. 

1e) er 5 4 7 4,5 SO Giboulées. 

43 | 780 () 0 L 3,9 N.O. Nuageux. 

14 | 783 0 | — 4 9 N.O. Nuageux. 

15 | 783 8 5 d2 S.O. Couvert. 

16 | 782 8 8 13 0.2 SO: Clair. 

101777 4 3 10 42 OZ Couvert. 

18 | 771 9 L 11 2,5 © Brumeux. 

19 | 768 10 9 11 3,8 O! Brumeux. 

20 | 766 6 CARRE ET 15,7 N.0. Couvert. 

21 1 766 2 1 5 18,5 N. Couvert. 

22 1 765 |— 1 | — 2 2 0,4 n. N. Couvert. 

23 1 774 |— 2 | — 3 4 D nn. N. Couvert. 

24 | 760 3 3 D 0,9 n. S'0: Giboulées. 

25 | 748 1 1 4 D O. Giboulées de neige. 
26 | 750 | — 2 L 5 Jon S. Couvert. 

27 | 755 EN 5 4,4 O. Couvert. 

28 | 760 3 240 0,4 n D: Nuageux. 

29 | 762 3 2 6 275 SO: Couvert. 

30 | 770 [— 2 | — 3 6 N. Nuageux. 

31 | 775 |— 2 |— 3 1 N. Couvert. 


Les observations sont faites à 8 heures du matin, sauf pour la température 
mazxima, qui est notée à 6 heures du soir. 
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FÉVRIER 1910 
STATION MÉTÉOROLOGIQUE DES RAMILLONS 


COMMUNE DE CHEMILLY, PRÈS MOULINS (ALLIER) 
Altitude : 295 mètres. 


O |= = | TEMPÉRATURE |: n à s 

NE) me rome ee ÉTAT DU CIEL 
z © © = 

=: = 5 jen RE En 2 © = a = REMARQUES DIVERSES 
a 2 = 

417141—-3|—-3 |--1 N. Couvert. 

21 765 |— 3 | — 6 6 1SE: Couvert. 

5110700 1 | —1 5 3,9 S. Couvert. 

& | 760 1 0 4 1,0 S10: Couvert. 

TS 2 0 a 3,6 n. N. Couvert. 

6 | 776 9 6 9 S.O. Brumeux. 

71 771 6 5 11 S.O. Brumeux. 

8 | 765 2 1 6 10,0 S.0. Giboulées. 

9 | 769 |— 1 | — 3 6 192 N.0. Nuageux. 

10 | 781 0 |— 3 5 19,5 N. Clair. 

11 | 780 3 1 4 1,6 Se Brumeux. 

41210770 41 | —2 4 SO: Brumeux. 

431 776 |— 3 | — 6 5 9,2 N. Clair. 

14 | 769 |— 4 il 5 S.E. Clair. 

15 | 762 4 1 6 S. Couvert, brins de neige. 

16 | 764 4 1 6 | 14,7 O. Nuageux. 

47 | 771 A 1 13 S.O. Couvert. 

18 | 768 9 4 11 S: Couvert. 

19 | 762 9 5 13 0.4 Si Couvert. 

20 | 766 5 3 12 9,8 SE Nuageux. 

21 | 766 8 5) 10 Sh7l S Couvert. 

22 | 773 9 6 | 18 6,0 S. Nuageux. 

23 | 774 9 9 8 ©. Couvert. 

24 | 776 4 1 12 8,4 S. Nuageux. 

25 | 771 8 4 12 0,8 SO; Giboulées. 

26 | 766 8 4 6 5,6 S.O. Giboulées. 

27 | 766 3 4! 8 49 N.O. Giboulées. 

28 | 773 2 1 8 O. Couvert. 


Les observations sont faites à 8 heures du matin, sauf pour la température 
maxima, qui est notée à 6 heures du soir. 


Moulins. — Imprimerie Etienne AUCLAIRE. 


REVUE SCIENTIFIQUE DU BOURBONNAIS 
ET DU CENTRE DE LA FRANCE 


Les tomes [ (1888) et II (1889) sont épuisés ; il ne reste 
que quelques exemplaires du tome VII (1894) au prix de 
15 francs ; les autres années peuvent être acquises moyen- 
nant 10 francs chacune. 

On peut encore fournir une série complète (tome I-X XII, 
1888-1909) au prix de 250 francs. 


FAUNE DE L'ALLIER 


Trois volumes : Vertébrés, Coléoptères, Orthoptères, 
Hémiptères, 10 francs. 


Nous sommes acheteurs des tomes des années 1888, 1889 
et 1894. 


NATURHISTORISCHES INSTITUT ‘ KOSMOS ” 


HERMANN ROLLE 


Berlin, W° 30, Speyerer-Strasse 8 


. Catalogue de Lépidoptères exotiques. : . , .. Fr. 60 c. 
* Catalogue de Coléoptères exotiques : . . . .. » 60 c. 
Catalogue de Lépidoptères paléarctiques . . . *- {20 6. 
Supplément au catalogue de Coléoptères exo- 
PT dc: LS Me An dat #29. C2 


Grand choix d'insectes de tous Les ordres 
à la pièce ou en collection 


BOUCHERON 


48, rue Régemortes 


4 ÉPICERIE 
» CRAINES FOURRAGÈRES, POTAGÈRES ET DE FLEURS 
Tourteaux et Engrais 


GRAINS, SONS ET FARINES 
Compositions diverses pour Prairies 


TISON FKréres 


CHAMOISEURS 


FABRICATION DE CORDES HARMONIQUES 


PRÉPARATION DE PEAUX POUR TAPIS 
48, Rue des Bouchers, MOULINS (Allier) 


NÉVRALGIES — MIGRAINES 
SONT GUÉRIES PAR LA 


CÉPHALÉINE CAMUS. 


Liqueur agréable à prendre. Ne fatiguant pas l'estomac, 
Le flacon : 2 fr. 50 


Médaille d'or, Exposition internationale de Paris 


Grande Pharmacie CAMUS, 1, place d’Allier, MOULINS 


DROGUERIE GÉNÉRALE 


Produits Chimiques — leintures et Peintures 


Marcel DESPLOUSSE 


27, Rue de l’Horloge, — MOULINS (Allier) 


Sulfate de cuivre, Sulfate de fer, Sulfure de carbone, Soufre, 
Acides, Gélatines, 
Couleurs fines, Or en feuilles, Tubes en caoutehouc. 


J. JOUANIN dentiste 


MEMBRK DK L'ACADÉMIE NATIONALE DE PARIS 


Clinique dentaire du 43° corps d'armée, des Hôpitaux, Pension Place, Congré- 
gation, Présentation de Marie, Sœurs de l'Hôpital général, Orphelinat; Bon 
Pasteur, Lycée de demoiselles, Ecole normale, Petit-Séminaire, Sacré-Cœur. 


A MOULINS, 3, rue Girodeau, 3. 
Emil plastique pour les dents de devant, solidité garantie. 


SPÉCIALITÉ POUR LA POSE DES DENTS, NOUVEAU SYSTÈME. 
Redresçsement des dents chez les enfants et adultes. 
PLOMBAGE, AURIFICATION DES DENTS. 

DENTIER COMPLET LIVRÉ EN 12 HEURES. 
Pièces partielles en 6 heures. 

Visite à domicile sur demande de 5 à 6 heures du soir. Visible Lous les jours. 


EE. MARSEHPOTI.ZL 


SCULPTEUR-N'ATURALISTE 


EMPAILLAGE ARTISTIQUE D'OISEAUX & D'ANIMAUX 


Sculpture sur Bois et sur Pierre. 


MOULINS, rue François-Péron, n° 11 (Ancienne rue Notre-Dame. 
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Les mégalithes du Montoncel, par M. Ernest OLIVIER. — L'authen- 
ticité dés pierres à bassins du centre de la France, par M. LeE- 
NISTRE. — ÉSascriation de la pierre de Chargros, par M. GAGNIER. 
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PIERRE. — Un lichen nouveau pour la France, par M. BRUN. — . 
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LES MÉGALITHES DU MONTONCEL 


La partie montagneuse du Sud-Est du département 
de l'Allier, que l’on peut appeler région du Montoncel, 
offre dans toute son étendue, aussi bien sur les som- 
mets que dans les vallées, de nombreux rochers de gra- 
nite qui s’élèvent au-dessus du sol à une hauteur va- 
riable, tantôt isolés, tantôt agglomérés en un désordre 
chaotique, parfois solidement assis sur de profondes 
fondations ou placés en équilibre instable sur d’autres 
pierres de moindres dimensions. 

Certains de ces rochers sont remarquables par leur 
masse, leur forme singulière, leur mobilité et surtout 
par les concavités et les stries gravées sur leurs parois 
verticales ou horizontales. On a cru y voir l’œuvre de 
l'homme et les légendes qui se racontent dans le pays 
viennent à l’appui de cette hypothèse, 

Dans cette Revue, les rochers dela région du Montoncel 
ont déjà été le sujet de plusieurs mémoires importants. 

M. l'abbé Bletterie (Julius Florus), alors curé de 
Laprugne, attribue aux Celtes le creusement des bassins 
des Mégalithes et fait de ces derniers des autels drui- 
diques, qui, à l’époque de l’apostolat de saint Martin, 
changèrent de destination cultuelle et devinrent des mo- 
numents chrétiens (1). 

Dans un travail très documenté et d’une grande éru- 
dition (2), M. Levistre, décrivant les principaux rochers 
sculptés de la chaîne du Montoncel, considère les Phé- 
niciens comme les auteurs des bassins et des excava- 
tions variées qu'on y observe. Il reconnut même dans 
les stries de la pierre de Chargros des lettres de l'al- 
phabet phénicien et il put en donner la traduction. 


(1) Les monuments mégalithiques et celtiques du Bourbonnais, 
Rev. sc. du Bourb. et du Centre de la Fr., 1892, p. 3. 

(2) Les Monuments de pierre brute de la région du Montoncel, 
loc. cit., 1899, p. 1. 
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M. Collet, au contraire (Â), ne voit d'une façon géné- 
rale sur tous ces rochers que des dégradations causées 
par les agents atmosphériques, pluie, vent, gelée, so- 
leil, etc. 


Cette dernière opinion provoque les nouveaux articles 
que l’on verra plus loin. 


La cause est désormais entendue ; et l'origine des 
bassins des Mégalithes reste tout aussi douteuse, sans 
être le moins du monde éclaircie. 


C'est au lecteur, qui a maintenant tous les arguments 
sous les yeux, à se prononcer et à juger en connais- 
sance de cause. 


Une dernière thèse est encore à présentcr : on peut 
ne considérer ces rochers que comme de gros cailloux 
qui ont toujours existé tels que nous les voyons aujour- 
d'hui avec des rugosités plus ou moins saillantes et des 
creux plus ou moins profonds. 


Si ces sculptures ont été faites par l’homme, elles ne 
peuvent dater de l'époque préhistorique. Pour creuser 
le granite il a fallu des outils de fer et ce travail, par 
conséquent, serait relativement récent, il n’est donc pas 
étonnant qu'on ne trouve pas dans leur voisinage des 
échantillons de l'outillage en silex employé par les pre- 
miers habitants de notre sol. 


Pour conclure, les Mégalithes de la montagne Bour- 
bonnaise, soit qu'on les considère comme naturels, soit 
qu’on reconnaisse dans leurs sculptures des traces de 
l'industrie humaine, sont des monuments remarquables 
qu'il importe de conserver et de sauver de la destruction 
dont les menacent constamment les entrepreneurs de 
bâtisses et les constructeurs de routes. 


Ernest OLIVIER. 
(1) Pierres à bassins et Mégalithes du haut Bourbonnais et des 


régions limitrophes des départements de la Loire et du Puy-de- 
Dôme, loc. cit., 1909, p. 93. 
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DE L'AUTHENTICITÉ 
DES PIERRES À BASSINS DU CENTRE DE LA FRANCE 


Dans un mémoire paru dans cette Revue (1909, p. 93) 
M. A. Collet a contesté l'authenticité des pierres à bas- 
sins de la région Bourbonno-Forézienne et refuse de 
voir dans les sculptures de ces pierres un travail humain 
intentionnel. 

La thèse du critique peut se résumer ainsi: « Les 
« prétendus mégalithes de nos montagnes sont des 
« accidents naturels, essentiellement caractéristiques 
« des paysages granitiques ; on peut observer leurs si- 
« milaires dans toutes les contrées où domine le gra- 
« nite, parce que ces phénomènes résultent de la désa- 
« grégation des éléments de cette roche sous l'influence 
« des agetits atmosphériques. En un mot, ce que cer- 
« tains archéologues ont pris inconsidérément pour des 
« monuments de main d'homme, ne sont, en réalité, que 
« des jeux de la nature » 

Ce n'est pas la première fois que semblable opinion a 
été émise et, vraisemblablement, ce ne sera pas la der- 
nière. M. Louis Jacquot, de Grenoble, conteste lui aussi 
l'authenticité des roches à empreintes humaines et à 
sabots d'équidés du Chablais et de l'Isère. (Bull. de la 
S. P. F,, tome VI, n° 10, décembre 1909.) 

Certes, quelques erreurs ont pu être commises, car il 
est parfois très difficile dans certains cas de distinguer 
une fissure naturelle d'un trait gravé d'origine intention- 
nelle. Il y a donc de ce côté un écueil à redouter. Mais 
l'excès contraire est encore plus à craindre et plus pré- 
judiciable aux intérêts de la science. J'estime, pour ma 
part, qu’il n’y a pas lieu de douter de l'origine ouvrée 
du plus grand nombre des monuments en question ; 
c'est ce dont j'espère pouvoir donner une démonstration 
rigoureusement scientifique. 
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Je laisserai de côté pour le moment les menhirs et 
les dolmens contestés ; je me bornerai, dans le présent 
article, à discuter l'authenticité ou le caractère apo- 
cryphe des pierres à bassins. Aussi bien, est-ce sur ce 
genre de monuments que M. A. Collet a concentré la 
majeure partie de ses objections. 

J'aborderai en premier lieu les arguments que j'appel- 
lerai négatifs. Vincent Durandet ses partisans objectent 
qu'on ne peut alléguer en faveur de la thèse archéolo- 
gique « ni disposition manifestement intentionnelle, ni 
« sépultures, ni traces de l'industrie primitive, outils 
« d'os, de pierre ou de métal, en corrélation avec ces 
« monuments >. 

Il me suffira de répondre à cet argument que le fait 
de n'avoir rien trouvé jusqu'ici n'implique pas nécessai- 
rement qu’il n’y ait rien et qu'on ne trouvera jamais rien. 
A-t on jamais fait autour de ces monuments des fouilles 
méthodiques et persévérantes? D'ailleurs, il ne serait 
pas surprenant, après tant de siècles, que les vestiges 
de l’industrie primitive eussent disparu d’un sol tant de 
fois retourné par la culture et peut-être même fouillé 
par la cupidité paysanne dans l'espoir d'y découvrir de 
chimériques trésors. Les dolmens d'Algérie, qui sont 
relativement récents, dont quelques-uns sont contem- 
porains de l’époque romaine, ne répondent pas toujours 
aux espérances de leurs investigateurs ; la plupart même 
sont vides de tout mobilier funéraire. M. Pallary m'écri- 
vait l’été dernier qu'il avait fouillé sans grand succès 
plusieurs dolmens de Bou-Nouara ; cependant, personne 
n'oserait mettre en doute la destination funéraire de 
ces monuments après les découvertes faites par le géné- 
ral Faidherbe aux dolmens de Roknia. 

C'est surtout dans les sépultures que sont enfouis les 
vestiges de l’industrie préhistorique ; il n'est donc pas 
étonnant de n’en pas rencontrer dans le voisinage de 
monuments qui, comme nos pierres à bassins, n’ont 
certainement aucun caractère funéraire. Il n’y a aucune 
raison pour que nos ancêtres aient égaré leurs outils 
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autour de monuments qui paraissent avoir été des autels, 
des pierres d'immolation, peut-être même de simples 
polissoirs ou mortiers à broyer. Qui sait, d’ailleurs, les 
surprises que l’avenir peut nous réserver ? M. Prugnard, 
alors instituteur à la Roussille, commune de Châteldon, 
a trouvé il y a quelque dix ans des flèches en silex 
dans les champs avoisinant les beaux bassins du Ré des 
Fourches et dans son propre jardin. La contrée était 
donc habitée dès l’époque paléolithique. Il est donc très 
possible que de nouvelles et plus importantes décou- 
vertes viennent corroborer les premières, surtout si les 
investigations se portent intelligemment dans ce sens. 


D'après M. A. Collet, les bassins les mieux caracté- 
risés se rencontrent seulement sur les blocs et sur les 
affleurements d’une variété de granite porphyroiïde ou 
semi-porphyroïde très feldspathique : ils portent les 
traces d'une érosion intense et c'est à cette action natu- 
relle et géologique qu'il faudrait attribuer leur creuse- 
ment. 

Cette théorie pourrait s’admettre à la rigueur pour 
certaines cavités douteuses, aux contours indécis, avec 
déversoirs naturels sur des surfaces en pente. L'eau de 
pluie séjournant dans une cavité naturelle décompose 
chimiquement les éléments du granite ; une fissure éga- 
lement naturelle et coïncidant tout exprès avec la dite 
cavité s élargit et se polit sous l'influence de phénomènes 
mécaniques provoqués par la gelée et la fusion de la 
neige qui s’y infiltre. Par les jours d'orage, l'eau déborde 
de la cavité, s'écoule par la fissure agrandie qui, sous 
l’action longuement continuée de ce ruissellement, se 
transforme enfin en une rigole aux surfaces lisses. 

On voit déjà, par ce simple exposé, combien de con- 
ditions doivent se trouver fortuitement réunies pour 
expliquer le creusement naturel d'un seul bassin. Je ne 
nie pas que ces conditions n'aient pu parfois se rencon- 
trer ; telle me semble être l’origine de certaines cavités 
d'aspect écaillé que j'ai remarquées moi-même sur quel- 
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ques rochers voisins de la Croix des Coux, commune du 
Mayet-de-Montagne, et que je me suis bien gardé d'at- 
tribuer à l’industrie humaine. 

Ces cas sont l'infine exception et j'espère démontrer 
par quelques exemples typiques, que les bassins dont 
j'ai donné la description ne rentrent pas dans cette ca- 
tégorie (1). On a toujours mauvaise grâce à se citer soi- 
même, mais puisque les exigences de mon sujet m'y 
contraignent, je demanderai au lecteur la permission de 
le conduire à la pierre Saint-Martin, du Ré Bougnoux, 
commune de Ferrières-sur-Sichon, dont j'ai déjà donne 
la description et la photographie, pages 84 et 85 de mes 
Monuments de pierre brute. 


Cette pierre constitue l'éperon extrême d’une arête 
rocheuse orientée à peu de chose près dans le sens du 
méridien. Sa surface supérieure, qui forme une table 
plane et horizontale (je prie de noter ces deux carac- 
tères), est creusée de deux cuvettes, dont l’une est un 
ovale régulier. L’autre affecte une forme hexagonale 
d’une exactitude presque géométrique; en outre, elle 
est accompagnée dans le sens transversal de deux dé- 
pressions allongées, en forme de jambières, d un dessin 
très net. De plus, un goulot foré dans l'épaisseur même 
de la pierre et traversant une sorte d'isthme met en 
communication la cuvette hexagonale avec l'extérieur 
pour permettre, le cas échéant, l'écoulement d'un liquide 
qui serait contenu dans la cavité en question. (Fig. 1.) 


Quel extraordinaire concours de circonstances ne 
faut-il pas supposer pour expliquer un tel agencement 
d’après un simple phénomène géologique ! Sur une sur- 
face absolument plate et plane comme celle-ci, l’eau 
ruisselle indifféremment en tous sens; elle ne peut être 
sollicitée à creuser une excavation que si elle rencontre 


(4) Les monuments de pierre brute de la région du Montoncel. 
Travail publié dans la Revue (années 1899-1901). Tiré à part, in 8e, 
p. 187 av. 4i fig. 1902, Moulins, Et. Auclaire. Les figures insérées 
ici sont la reproduction de celles déjà données. 
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F1G. 1. — Pierre Saint-Martin (plan supérieur). 
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au préalable un creux, un pore naturel coïncidant avec 
un centre de moindre résistance de la roche. Elle pro- 
duira peut-être une cavité irrégulière et complètement 
fermée de laquelle l’eau n'ayant pas d'issue, ne pourra 
disparaître que par voie d'évaporation. Mais il est bien 
évident que l’arène, le gore résultant de la désagrégation 
chimique de la roche, ne pouvant disparaître par la 
même voie, s’accumulera au fond de l’excavation où elle 
formera un dépôt protecteur qui s’opposera aux progrès 
ultérieurs du creusement. L'action corrodante, tant chi- 
mique que mécanique, de l’eau dans un bassin fermé 
paraît non moins impuissante à rendre compte de la 
forme hexagonale si nette de la cuvette et à expliquer 
le forage d’un goulot dans un isthme de pierre épais de 
vingt centimètres. Elle n’explique pas davantage les 
jambières transversales si exactement adaptées à la 
cuvette hexagonale qu’on pense spontanément à quel- 
qu'un s’y agenouillant pour se pencher sur le bassin. Il 
me semble donc qu'on ne peut nier ici tout marque de 
taille intentionnelle, d'autant plus que j'ai rencontré la 
même disposition (bassin accompagné de jambières) 
sur une pierre de la Chambonnière (page 97 de mes 
Monuments). 


Il faut avouer que, si la nature est capable de produire 
dans la pierre de tels dessins, c’est une nature artiste, 
une nature géomètre telle que la concevait Platon et qui 
pourrait donner des leçons de taille aux carriers de nos 
montagnes. 


Et pourquoi le nom de Saint-Martin que porte cette 
pierre étrange ? On sait que saint Martin fut en Gaule 
et en particulier dans nos contrées du Centre, le grand 
propagateur de l'Evangile, et que son nom s'est attaché 
aux rochers fameux par les superstitions et les pratiques 
paiennes que ce saint combattit avec tant d'ardeur. 

Cette dénomination doit donc être considérée comme 
un indice sérieux qu'il faut voir dans ce rocher quelque 
chose de plus qu’un phénomène naturel. 
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On conçoit que je ne puisse entreprendre la discussion 
de toutes nos pierres à bassins. Je serais obligé de ré- 
péter les mêmes arguments, de montrer sur tous ces 
monuments une taille intentionnelle attestée par la dis- 
position des cavités, par leur forme régulière, leur fré- 
quente association ternaire, par leur ressemblance avec 
une marmite à panse renflée, et surtout par des goulots 
forés dans des isthmes de pierre. Il y a là un ensemble 
de caractères dont les seules causes naturelles sont im- 
puissantes à rendre compte. 

Jamais l’action des agents atmosphériques n’expli- 
quera d'une façon satisfaisante le conduit foré qui met 
en communication le bassin central du rocher des Com- 
beaux avec le Grand-Vagnon (page 58 de mes Monu- 
ments). Il faudrait supposer qu'une eau stagnante dans 
un bassin fermé soit capable par simple contact de pro- 
duire précisément au point nécessaire une érosion en 
profondeur de près d’un mètre. Le ruissellement des 
seules eaux pluviales, quelque intense qu'on l’admette, 
ne rendra pas davantage compte des canivaux, de leur 
étonnant parallélisme, de leur orientation dans le sens 
Nord-Ouest Sud-Est, qui est aussi celle du goulot foré 
dont je viens de parler. 

Le plus remarquable et en même temps le moins con- 
ciiable avec la théorie de MM. Collet et Déchelette, 
c'est que le rocher des Combeaux n’a pas une pente 
uniformément égale dans la direction que je viens d'in- 
diquer. Dans ce cas, on pourrait concevoir, avec beau- 
coup de bonne volonté, que le ruissellement constant 
des eaux pluviales dans le même sens ait fini par creu- 
ser cet extraordinaire assemblage de bassins et de ri- 
goles. 

Loin de là, le rocher forme un dos d’âne dont l’arête est 
orientée du Nord-Est au Sud-Ouest. Le ruissellement 
diverge donc à partir de cette ligne de faite en deux di- 
rections opposées, de sorte que la série des accidents 
du versant méridional devrait se reproduire symétri- 
quement sur l’autre versant, suivant la ligne de plus 


38 REVUE SCIENTIFIQUE DU BOURBONNAIS 


grande pente. Or, cela n’est pas ; de plus, les quatre ri- 
goles caractéristiques se prolongent en ligne droite sur 
les deux penchants du rocher, quoique l’axe des deux 
pentes ne soit pas dans une même direction rectiligne. 
En outre, la ligne de faite ou de séparation des eaux, 
constituant pour les gouttes de pluie qui la frappent 
verticalement un lieu géométrique de points morts où 
l’action du ruissellement est réduite au minimum, de- 
vrait se dessiner par un chapelet d’érosions irrégulières 
semblable à la morsure d’une scie, tandis qu’on devrait 
constater un polissage d'autant plus intense, d'autant 
mieux accentué qu'on s'éloigne davantage de cette ligne 
de faîte et que la pente se prononce davantage. Ce sont 
là autant de caractères que je n’ai jamais observés. Par 
contre, l'architecture entière du monument décèle une 
orientation parallèle de ses plus importants détails, par 
suite un plan, une intention, c'est-à-dire l'intervention 
de l'intelligence et de l'industrie humaines. Je suis donc 
en droit, jusqu’à nouvel ordre, de maintenir mes an- 
ciennes affirmations. 

Le rocher des Combeaux m'apparaît toujours comme 
un monument sans similaires connus, du moins en 
Europe et à ma connaissance. Pour en rencontrer d'ana- 
logues, il faut se transporter aux Indes, aux mahadeos 
de Chandeswar, ou à l'observatoire pluviomètre de 
Qonncacha (Pérou) qu'a décrit Wiener. Il faut remon- 
ter au berceau de l'humanité, au pays mystérieux qui 
garde l'énigme du monde et qui seul peut nous donner 
l'explication complète de ces étranges hiéroglyphes. 

Mais avant d’en finir avec cette discussion, je deman- 
derai encore comment les seuls agents naturels ont bien 
pu s’y prendre pour creuser les magnifiques bassins 
circulaires du Ré des Fourches de la commune de Châ- 
teldon, Puy-de-Dôme (fig. 2). Nous nous trouvons ici 
en présence de cavités parfaitement cylindriques. La 
nature les a creusées au compas et, par surcroît, les a 
gratifiées en leur centre géométrique d'une cupule régu- 
lièrement circulaire de 0,10 de dimensions en tous 


RL 

OT ETUI UE CSL RE RQ rer 
TRIER TIR RER RER EEE Le P 2 

2 


RRQ" % 


. 


AREA ET NN AR arr 


ANES 
Lee eme = ee 
0$:0 > 5 
ALL : NE 
ELLE PTLS CS Ù 
PLIS 7 
LÉ LEE 
LA 
HAE É 
eo 
) 
4 
DELA 
2 Pir 
- LL PT 
CEE) g D D APTE Poe 
LCR APS SE VUE 7 
, ty! APPLE 
A M DANCE TELE L/ 
HF) TOP CAE 14 DL 
but LU HNye Lis 


. 


’ 


F1G. 2. — Bassins du Ré des Fourches {plan supérieur). 
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sens. Que de géométrie dans les gouttes d'eau préhisto- 
riques qui ont creusé de tels bassins! 

De toute antiquité, les gens du pays ont vu en ces 
bassins des moulins ou des pressoirs à bras, dans le 
genre de ceux que les Phéniciens et les Berbères ont 
creusés en pleine roche, monuments indestructibles, 
qui ont fait dernièrement l’objet d’un intéressant article 
de M. Guébhard dans le Bull. de la S. P. F. (tome VII, 
n° 1, janvier 1919). Ces bassins, malgré leur destination 
utilitaire, n'étaient pas dépourvus de caractère rituel; 
cela est d'autant plus naturel que, chez les anciens, 
l'agriculture était essentiellement placée sous les aus- 
pices de la religion ; les opérations qui avaient pour but 
de procurer la nourriture de l'homme étaient avant tout 
des actes de religion, des cérémonies pieuses, des com- 
mémorations des bienfaits des dieux qui les avaient 
inventées. Voilà pourquoi le clergé de Châteldon con- 
tinue à bénir chaque année le 16 août, fête de Saint- 
Roch, les troupeaux rassemblés dans les champs voi- 
sins; c'est la tradition continuée de la reboula, mot 
forézien, la fête des moissons, que les Aztèques du 
Mexique célébraient aussi et à l’occasion de laquelle ils 
sacrifiaient des victimes humaines. 

En résumé, je crois avoir le droit d'affirmer que la 
théorie de M. A. Collet attribue des effets excessifs à 
une cause qui ne les comporte pas : non plus in effectu 
quam in causa. 11 serait très regrettable que le roman 
tuût l'histoire, mais il ne faut pas non plus que la crainte 
imaginaire du roman fasse tort à l’histoire vraie. 

Nos mégalithes résisteront aux efforts qui voudraient 
les faire passer pour de simples jeux de la nature, ludi 
naturæ, comme on disait au Moyen-Age. 

Il nous semble difficile de méconnaître le cachet de la 
main humaine si manifestement, si profondément em- 
preint sur ces pierres. Elles nous disent très clairement : 
« Oui, nous sommes creusées, mais nous ne nous 
« sommes pas creusées toutes seules, et si vous savez 
« chercher, vous ne manquerez pas de découvrir un 
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« jour le nom et les procédés de travail de ceux qui 
« nous ont faites telles. » 

Pour l'instant, on ne peut que rendre hommage aux 
efforts méritoires de nos compatriotes, M. l'abbé Blet- 
terie, M. le docteur Bertrand, M. Francis Pérot, et mes 
excellents amis et collaborateurs, M. l'abbé Renoux et 
M. J. Roche, sans compter ceux que j'oublie ou que 
j'ignore. Ce sont eux qui nous ont fait apprécier des mo- 
numents aussi intéressants que généralement peu con- 
nus ou méconnus avant eux. Parfois ils ont pu errer 
sur des points de détail, mais leurs méprises n'ont 
qu’une importance très secondaire, au regard de la jus- 
tesse générale de leurs vues et de la part prépondé- 
rante de vérité que renferme leur thèse. C'est grâce à 
leurs patientes et parfois pénibles recherches que les 
historiens de l’avenir pourront un jour essayer de coor- 
donner dans une synthèse supérieure les éléments de la 
civilisation primitive et d'écrire, en dehors du roman, 
le premier chapitre de notre histoire nationale. 


L. LEVISTRE. 


La Pierre à Inscription de Châtelmontagne 


A l'Est de Châtelmontagne (Allier), au sommet de la 
colline de Bruyères, et au-dessus du village de Char- 
gros, est érigé un sanctuaire lunaire consacré à Diane- 
Lucine, divinité qui préside à la conception et à la naïis- 
sance (1). 

Ce sanctuaire se compose en premier lieu d’une vaste 
esplanade de rochers située sur la pente Sud, et creu- 
sée de bassins, de rigoles et d’excavations diverses, 


(1) La pierre de Chargros a été décrite et figurée par M. Levistre, 
qui en interprète l'inscription tout différemment. (Les monuments 
de pierre brute du Montoncel, p. 69, fig. 7 et 8.) 
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destinées aux cérémonies du culte. Il serait trop long 
de les étudier ici aujourd'hui, nous nous occuperons 
seulement du groupe de blocs sur lesquels sont gravés 
des signes hiéroglyphiques de la plus haute antiquité et 
d’un système d'où procèdent plusieurs écritures an- 
tiques, le phénicien entre autres. 

Ce groupement de quartiers de granite se compose 
essentiellement de trois blocs à sommets arrondis dont 
l'ensemble décrit une courbe. En avant et au-dessus 
sont dressés d'autres blocs symboliques et sur le flanc 
Sud nous voyons avec quelque surprise la tête allongée 
d'un animal à déterminer. 

Nous allons, malgré les détériorations du temps, es- 
sayer de déchiffrer les signes sacrés et d'interpréter les 
symboles que présente cet étrange monument. 

On nous excusera d'employer, faute d’autre, le lan- 
gage conventionnel usité en pareille occasion. 

Au sommet du mégalithe nous trouvons plusieurs 
blocs groupés et un séparé {la tête en question). Sur 
deux des premiers sont entaillées des portions de dis- 
ques qui sont ici des nuées fécondantes, — 5 signifie par 
lui-même génération, santé et lumière organisées, A 
droite, le cinquième bloc présente une tête de biche con- 
sacrée à Diane-Lucine (1. On connaît au Ré de Cour- 
tine un crâne de biche sur l'autel lunaire. Au-dessous 
sont les trois blocs portant l'inscription :3 signifiela triade 
sacrée, — principe mâle, féminin et neutre, — ou bien : 
l'être, l'union, la génération, — père, mère, enfant. Le 
sommet demi-circulaire de ce groupe est la voûte céleste. 
A gauche, le signe le plus élevé est une spirale solaire, 
l'énergie solaire, l'arc, qui lance à gauche un éclair (la 
flamme qui pique) vers une kerte ou réceptacle des 
germes. À droite, une double corne, autre symbole de 
l’énergie solaire, lance le germe fécondé dans la kerte ; 


(4) Voir E. Sozpi, Langue sacrée (Heymann, éditeur, Paris) 
1er vol., pages 261, 276, 306, 511, 558, 563, 433, 485, 486, note 1. 3: vol., 
p. 115, note. 4° vol., fascicule 3, page 87. 


PIÉRRE A INSCRIPTION DE CHATELMONTAGNE 43 


ia boule-feu, vers l'être en formation figuré sur le 
deuxièmebloc. Au centre, l'œufsymbolique de la création, 
enveloppe universelle (le cartouche égyptien). En haut, 
deux doubles cornes acointées lancent une dent de feu 
ou un fer de flèche-feu dans l’œuf qui commence à créer 
une âme et son double représentés par la demie etle quart 
de sphère inférieurs. À gauche, sur le troisième bloc, la 
spirale solaire envoie une flèche ou lance de feu (rayon 
solaire) vers l’âme et son double (le corps) dont la créa- 
tion est alors achevée sous forme de deux globes entre- 
lacés, mais distincts. 


Pour cet essai d'interprétation nous avons suivi 
presque exclusivement les enseignements à’Emile Soldi, 
d'illustre mémoire, qui avait vu nos mégalithes et dont 
l'ouvrage la Langue sacrée fait autorité dans les re- 
cherches de ce genre Le présent essai n'a, du reste, pas 
été désavoué par ce maître, et sans avoir la prétention 
de donner ici une traduction stricte de l'inscription, il y 
a lieu de penser que nous en indiquons au moins le sens 
général. 

Et si, comme nous le croyons, ce sens concorde avec 
celui que nous attribuons, d'après Soldi, aux excavations 
du sanctuaire voisin, n'y aurait-il pas quelques raisons 
d'admettre que les bassins, les cuvettes, les rigoles, qui 
y sont creusés ne sont autre chose que la figuration 
des idées cosmogoniques exprimées par l'inscription 
hiéroglyphique ? — En tous cas, si on veut nous accuser 
de fantaisie occultiste, il serait bon auparavant de se 
rendre compte que toutes les sciences apparaissent 
comme fantaisistes et occultes... tant qu'on neles a pas 
étudiées. 


G. GAGNIER. 
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Les Cylindres des Cataractes du Nil 


M. de Gottberg, chargé en 1857 par le vice-roi d'Egypte 
de l'exploration des cataractes du Nil et de leur examen 
au point de vue de la possibilité de les rendre navigables, 
rendit compte de sa mission dans un rapport où nous 
trouvons le passage suivant, page 13 (1): 


« Un phénomène fort remarquable est la lente destruc- 
tion des bancs de rochers granitiques qui barrent le 
cours du Nilet sont la cause des cataractes. Le Nil, 
pendant sa crue, charrie auprès et au milieu des cata- 
ractes des cailloux qui sont parfois arrêtés par les ro- 
chers. Sile courant est assez fort dans cet endroit, bien 
qu'il trouve dans le rocher un empêchement au trans- 
port de ces cailloux, il ne cesse de les remuer, les fait 
tourner sur eux-mêmes et décrire à la fin un cercle, qui, 
par la force du frottement fait un petit creux dans le 
rocher. D'autres cailloux viennent remplacer ceux qui, 
tout en perforant le roc, ont fini par s’user eux-mêmes, 
de sorte que d'année en année cette excavation est 
agrandie. Elle prend peu à peu la forme d'un cylindre 
creux, quelquefois d’une régularité parfaite, de deux à 
trois mètres de profondeur sur un de diamètre. Plusieurs 
creux pareils, s'ils sont voisins, finissent par se joindre, 
et ainsi peu à peu un grand bloc de granite se trouve 
anéanti. 

Ces cylindres dus au tournoiement de quelques cail- 
loux, se trouvent non seulement en position verticale, 
comme on pourrait le supposer et comme c'est, en effet, 
le cas le plus fréquent, mais encore à axe incliné et 
même horizontal. Les Nubiens qui habitent près des ca- 
taractes se servent des débris de ces cylindres comme 


(1) Des cataractes du Nil et spécialement de celles de Hannek et 
de Kaybar av.5 pl. par E. DE GOTTBERG, in-4°. Paris, Simon Ra- 
çon, 1867. 
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d'ustensiles de ménage pour broyer leurs grains dans 
ces creux, ou bien encore en guise de plats. 

La destruction par les ceilloux d’un des blocs de gra- 
nite dans les cataractes, détermine ordinairement la 
chute d’un ou plusieurs autres, qui en tombant se cas- 
sent parfois et sont alors en partie entraînés par les 
eaux qui de cette manière creusent et élargissent leur 
lit. » 


Un phénomène analogue se produit en France dans 
le lit rocheux de beaucoup de torrents des montagnes. 
Seulement les excavations, au lieu d'’affecter la forme 
de cylindres verticaux, forment le plus ordinairement 
des bassins sur le plan supérieur du rocher. 

Près de Digne (Basses-Alpes), j'en ai vu dans une 
petite rivière qui descend de la montagne des Dourbes 
dont la forme représentait exactement un entonnoir 
très régulier de plusieurs mètres de diamètre supérieur. 
En été, quand la rivière ne coulait presque plus, ces 
énormes bassins constituaient des réservoirs remplis 
d’une eau fraiche et limpide 

Dans le département de l'Aïlier et dans la région du 
Montoncel, on rencontre un assez grand nombre de ces 
cuvettes, de dimensions beaucoup moindres, dans le lit 
de la petite rivière le Barbenans, au-dessus d’Arfeuilles. 
Ces cuvettes ressemblent exactement à quelques-unes 
de celles qui se trouvent sur les rochers au sommet des 
montagnes voisines, et sion admettait la possibilité d’un 
exhaussement du terrain qui aurait soulevé le fond d'un 
torrent jusqu’à la hauteur du Ré de Sol, par exemple, 
on aurait l'explication toute naturelle du creusement des 
pierres à bassins et à cupules que l’on rencontre sinom- 
breuses dans la montagne bourbonnaïise. 


Ernest OLIVIER. 
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ÉTUDE SUR EA PONTE DEN ODONATEN 


Depuis la publication de la première partie de cette 
Etude (1), dans laquelle nous avons relaté une série 
d'observations personnelles et analysé chronologique- 
ment les travaux que nous connaissions sur ce sujet, 
d’autres renseignements nous sont parvenus. Il convient 
que ce supplément d'informations précède les considé- 
rations générales que nous voudrions aborder. 


1902, Londres. W. J. Lucas a remarqué, le 26 juin 
1901, dans le canal de Byfleet, un couple d'Enallagma 
cyathigerum sur un Potamogeton. 

La 9 paraissait en train de pondre sans s'immerger. 
(Entomologist, février 1902, p. 38.) 


1909, Berlin. — M. UFrELN a observé la ponte 
d'une grande Libellule qu'il n’a pu capturer, et dont le 
faciès rappelait celui d'Æschna grandis, L. C'était à 
Gœschenen, en Suisse, sur un ruisseau, non loin des 
bords de la Reuss, le 18 juillet 1996 à 11 heures du matin, 
par un temps sombre et chaud. 


La Libellule s'arrèta brusquement au-dessus de l’eau, 
vers le milieu, dirigea verticalement son abdomen en 
bas, et, rapide comme l'éclair, se laissa pour ainsi dire 
tomber et frappa l'eau plusieurs fois de suite comme 
pour atteindre le fond du ruisseau. Elle renouvela plu- 
sieurs fois cette manœuvre en des endroits différents. 
Entre chaque ponte, elle s'’accordait d'élégantes envo- 
lées au-dessus du terrain voisin. Le nombre de coups 
frappés variait de 5 à 8, et l’abdomen paraissait im- 
mergé de deux centimètres environ. Zur Eiablage der 
Libellen. Zeitsch. für wissent. Insektenbiologie, 18 fév. 
1909, Band V, Heft 2, p. 68-69. 


(1) Rev. Sc. du Bourb. et du Centre de la Fr., années 1908 et 1909. 
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4910, Moulins. — Après notre contrôle, notre 
jeune élève et ami J. Ducamin communique les obser- 
vations suivantes : 


4% Orthetrum brunneum, Fonsc. — Pond seule, sans 
cesser de voler, en frappant de l'extrémité de son abdo- 
men l'eau des petites flaques et les terres fangeuses des 
bords d'étangs. Le o plane à quelques mètres de dis- 
tance. (5 et 20 août 1909, à Yzeure (Allier).) Les coups 
frappés très régulièrement varient de 15 à 20 pour un 
même emplacement. La ponte est suivie d'un accouple- 
ment de très courte durée et recommence plusieurs fois 
en d'autres points. 


2° Orthetrum cancellatum, L. — Pond, accompagnée 
du o, sans cesser de voler, à la façon d'O. brunneum, 
mais dans les eaux profondes de 20 à 60 cm. (Etang à 
Yzeure, 23 juillet, et canal latéral à la Loire, à Diou, fin 
juin 1909.) 


3° Anax formosus, Van d. Lind. — Pond, seule, sur les 
débris flottants de grands joncs. (Etang Michelet, près 
Moulins, 20 juin 1909.) La quantité d'œufs insérée dans 
chaque débris varie beaucoup, à en juger par l'inégale 
durée des stations qu'y faisait la pondeuse. 


4 Agrion (Enallagma) cyathigerum, Charp. — Pond, 
accompagnée du ©” jusqu'à la surface de l’eau, et sans 
lui quand elle s’immerge, sur les tiges de Glyceria flui- 
tans. (Etang à VYzeure, 25 juillet 1909) Le groupe des 
deux insectes ne se reformait qu'après la sortie de l’eau. 
Pendant l'immersion de la pondeuse qui dura plusieurs 
minutes, le o” voletait dans le voisinage du point de pé- 
nétration. 


5° Agrion (scitulum ?) Ramb — Pond, à fleur d’eau, 
sur les rameaux de Nasturtium amphibium, accom- 
pagnée du o. (Etang à Yzeure, 25 juillet 1909.) La 
pondeuse n’immergeait que l'extrémité de l’abdomen, et 
paraissait insérer ses œufs au niveau d’une même sec- 
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tion transversale du rameau, qui était placé très obli- 
quement par rapport à la surface liquide {1). 


6° Platycnemis (acutipennis ?) — Pond, seule, à fleur 
d'eau, sur les rameaux flottants de plantes herbacées. 
(Canal latéral à la Loire, à Diou, 4 juin 1909.) La pon- 
deuse n'immergeait que l'extrémité de l'abdomen, et pa- 
raissait insérer ses œufs au niveau d'une même section 
transversale. Elle ne se déplaçait pas longitudinalement 
sur le rameau, Cet insecte était extrèmement abondant 
sur les rives du canal; il y volait plus spécialement 
entre 8 et 9 heures du matin. 


(A suivre.) Abbé PIERRE. 


Un Lichen nouveau pour la France 


Arthonia peltigerea TH. F. 


Arthonia peltigerea Th. Fr. est un lichen de la famille 
des Graphidacées, qui présente la particularité, rare 
dans cette classe de végétaux, de vivre en parasite sur 
le thalle d'un autre lichen. 

Ce végétal n'avait été observé jusqu'ici que dans 
quelques localités peu nombreuses des pays de l’Europe 
septentrionale ; je l'ai trouvé pour la première fois en 
France dans le courant de janvier 1910. 


Arthonia peltigerea croit sans thalle appréciable sur 
diverses espèces de Peltigera. Ses apothécies poncti- 
formes, de couleur marron foncé, ont de 0"m,5 à 2mm de 
diamètre, et sont disséminées souvent en grand nombre, 
sur le thalle de leur hôte; elles sont légèrement sail- 


(1) Il convient de faire remarquer que nous avons vérifié en 1904, 
(Etude sur la ponte des Odonates, p.7), qu'A. scitulum déposait 
ses œufs suivant un mode élégant, et en insérait trois sur une 
même circonférence. La ponte suivant les génératrices de la tige 
suppose une immersion plus grande. 
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lantes, et présentent au centre une faible dépression qui 
s'agrandit à la maturité. Les spores, oblongues et uni- 
septées, ont une longueur de Oum,015 à 0"",020 sur 
0%%,006 à Onm,008 de largeur ; elles sont contenues dans 
des théques encadrées de paraphyses très cohérentes. 

Ce lichen doit être très rare en France. S'il en était 
autrement, il aurait été signalé depuis longtemps, car 
son habitat, restreint aux larges thalles des Peltigera, 
en facilite beaucoup la recherche. Je l'ai trouvé jusqu'ici 
er deux localités : à Arfeuilles (Dépalle, 759 m.) et au 
Breuil (Pont-Clavel, 350 m.). Les Peltigera, sur les- 
quelles a été trouvé ce parasite, étaient stériles ou pour- 
vues de rares apothécies mal développées. Il est possible 
que cette coïncidence ne soit pas fortuite, surtout si l’on 
songe que les Peltigera sont des lichens dont le thalle 
est très souvent abondamment fructifié. Cette stérilité 
est peut-être un résultat du parasitisme de l’Arthonia 
peltigerea. On sait, en effet, que l’une des conséquences 
les plus fréquentes du parasitisme est de produire chez 
l'hôte un trouble dans les fonctions de reproduction. 
Cependant, je n’ai pas encore pu observer des échantil- 
lons assez nombreux de ce lichen pour pouvoir être 
affirmatif sur ce point. 

J’adresse ici mes remerciements à M. le D' de Les- 
dain qui a bien voulu déterminer cette plante, dont il 
n'existe aucune description dans les flores françaises. 


A. BRUN. 


L'âge des Perdrix 


M. L. Bureau directeur du Musée d'Histoire naturelle de Nantes, 
fait depuis plusieurs années des études pour déterminer exactement 
l’âge des oiseaux, des perdrix spécialement, et il demande le con- 
cours des chasseurs et naturalistes pour l’aider dans l’achèvement 
du travail qu’il a entrepris. 

Voici un extrait de la lettre dans laquelle M, L. Bureau ex- 
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pose l’état de ses recherches et les renseignements qu’il demande. 
Nous serons heureux de recevoir des documents que nous lui trans- 
mettrons de suite : 


Par suite d'observations générales sur la mue des oi- 
seaux, je suis arrivé à me convaincre qu'il était parfois 
possible de déterminer, avec précision, l’âge d'un oiseau 
tué à l’état sauvage. Et, parmi la gent emplumée, ce 
sont les perdrix qui donnent les résultats les plus inté- 
ressants, les plus utiles et les plus faciles à vérifier. 
La Perdrix grise surtout présente des conditions très 
favorables à l'étude. 

La détermination de l’âge d'un perdreau est basée sur 
la mue qui, débutant à la fin du premier mois, se conti- 
nue jusqu'à l’âge de quatre mois, généralement jusqu'à 
mi ou fin octobre, novembre pour les couvées arriérées. 

Après cette époque, jusqu'à octobre de l’année sui- 
vante, on peut encore reconnaître si une perdrix est 
âgée d’un ou de deux ans. 

Cette étude de l’âge des Perdrix offre non seulement 
l'intérêt zoologique qui s'attache à l'étude de tous les 
animaux, mais aussi celui d'une application pratique, 
surtout sur un terrain de chasse où on ne fait pas d’éle- 
vage. 

Le chasseur doué de l'esprit d'observation et possé- 
dant bien la biologie des perdreaux, se trouve sur un 
terrain de chasse dans la situation d'un voyageur qui 
descendant, pour la première fois, dans une petite ville 
se ferait fort de déterminer l’âge de la plupart des habi- 
tants et de les grouper par familles. 

Pendant les premiers mois de la chasse (août, sep- 
tembre, octobre, parfois commencement de novembre) 
tout perdreau, d’origine sauvage, peut être daté avec 
précision. 

Tout chasseur peut se convaincre de la régularité pres- 
que mathématique avec laquelle se fait la mue de tout 
le plumage d'un perdreau. 

Tuez un perdreau gris, dans une compagnie, pendant 
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les mois que je viens de citer. Examinez ses ailes, sur- 
tout les 10 rémiges primaires ; vous constaterez qu’elles 
sont dans le même état de développement: si l’une des 
rémiges primaires vient de tomber à l'aile droite, vous 
verrez qu'il en est de même de celle qui lui correspond à 
l'aile gauche. 

Si une des rémiges primaires de remplacement, c'est- 
à-dire de second plumage, a atteint, à l'aile droite, une 
longueur déterminée, même phénomène sera constaté à 
l'aile gauche. 

Faisons un pas de plus : 

Tuez, à un départ, deux perdreaux d'une même com- 
pagnie. Comparez leurs ailes, comme vous venez de le 
faire pour le précédent.— Vous constaterez une identité 
presque complète. 

Et si, chassant avec un ami, vous abattez trois ou 
quatre perdreaux à un départ, le résultat sera le même. 

Voilà une constatation que tout chasseur peut faire 
chaque fois qu’il abat un ou plusieurs perdreaux. — Elle 
est bien de nature à attirer l’attention. 

Maintenant, comment se fait cette mue des rémiges 
primaires, puisque, dans cette causerie, c'est sur ce point 
seulement qu'il est utile d’attirer votre bienveillante 
attention. Elle se fait suivant un ordre qui est toujours 
le même. 

Numérotez les rémiges primaires en allant de l'extré- 
mité de l'aile, vers son point d'attache : 


12:09, 2-06: 1, 8, 9,40, 
EE 


La 10° rémige tombera le première, à 27 ou 28 jours, et, 
lorsque la plume de remplacement aura atteint environ 
15%, en trois jours, la 9% tombera... 

Et ainsi de suite ; mais à des intervalles de temps qui 
varient pour chaque plume, de même que la croissance, 
tout en restant constants pour une plume d'un ordre 
déterminé. 

La chute se poursuit ainsi, de dedans en dehors, c'est- 
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à-dire à partir de la {0° rémige jusqu'à la 3° inclusive- 
ment. 

Les rémiges 2 et 1 ne tombent pas à la première mue. 
Elles persistent jusqu'à septembre-octobre de l'année 
suivante, ce qui permet de reconnaître pour jeune pen- 
dant tout ce temps, une perdrix n'ayant pas 15 à 16 mois 
révolus. 

Après cet âge, c'est-à-dire après la seconde mue, je ne 
sais plus reconnaître l’âge d'une perdrix. 

De cette symétrie et de cette régularité dans la chute 
et le remplacement des rémiges primaires — phénomène 
qui ne comporte aucune exception — il est aisé d'entre- 
voir qu'on peut espérer dresser un tableau chronomé- 
trique de l’âge des perdreaux. 


C'est à quoije mesuis attaché. Le résultat, aujour- 
d'hui acquis, a besoin d’être soumis à un contrôle avant 
d'être livré aux chasseurs. 


Voici comment j'ai procédé. Je ne saurais dire quand 
j'ai acquis les premières notions de la régularité de la 
mue des perdrix, ces notions sont venues peu à peu en 
examinant mes victimes ; puis, j y ai apporté de plus en 
plus attention, et, lorsqu'en 1900, ma conviction a été 
faite sur la possibilité de reconnaître l’âge d’un perdreau, 
j'ai commencé méthodiquement cette étude. J'ai fait 
quelques élevages qui m'ont été utiles, tout en ne deman: 
dant des données exactes qu'aux perdrix nées et vivant 
en liberté. 


Cependant, dans l'impossibilité où je me trouvais de 
tuer à l'état sauvage des perdreaux dont le jour d’éclo- 
sion m'était connu, j'ai dû acquérir, par l'élevage, des no- 
tions sur le développement de ces oiseaux, pendant le 
premier mois. J'ai fait usage des perdreaux qui se déve- 
loppaient le mieux et qui, par leur maximum de déve- 
loppement, paraissaient n'avoir nullement souffert de la 
captivité. 

Connaissant parfaitement le beau perdreau d'élevage 
pendant les 4 ou 5 premières semaines, il m'a été possible 
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de prélever dans des compagnies de 2° ou 3 couvées, des 
spécimens identiques dont j'arrivais à fixer ainsi l’âge, 
avec une précision qui ne laisse guère à désirer. 

Voilà donc ma base d'opération fixée, c’est là le point 
le plus délicat. 

Après cela, dans notre pays, coupé de haies, où les 
perdrix se cantonnent et ne se mélent pas, il m'a été 
possible pendant 9 saisons de chasse, de prélever suc- 
cessivement, dans une même compagnie, des perdreaux, 
à des intervalles de temps connus. Tout cela est venu 
prendre son rang, et mainterant, je suis possesseur 
d'oiseaux de tous les âges et d'une grande série d'ailes 
méthodiquement choisies. 

Tout oiseau tué, sur ma propriété et celles qui m'avoi- 
sinent pendant ces neuf dernières années, a en outre sa 
fiche détaillée. 

J'ai donc la certitude que mon chronomètre est de 
bonne fabrication ; mais comme toutinstrument, il de- 
mande à être réglé et mis au point. 

C’est pour y arriver, avant de le livrer aux chasseurs, 
que j'ai fait appel au concours de quelques bonnes vo- 
lontés. 

Ce qui manque à mon étude, c’est le premier stade en 
nature. Le zéro, c'est-à dire le jour d'éclosion, d'une 
compagnie grise ou rouge, née et vivant à l'état sau- 
vage, me fait encore défaut. 

Aussi, dans la crainte d'échouer encore cette année et 
de voir la mise au jour de mon étude toujours retardée, 
j'ai pris le parti de solliciter le concours de propriétaires 
de chasses. 

Certes les bonnes volontés ne me font pas défaut, 
mais de là au but à atteindre il y a loin. 

Ma propagande a le défaut de s'adresser en général à 
de grands propriétaires faisant de l'élevage. 

L'idéal serait la collaboration d’un « chasseur rusti- 
que » observateur, chassant généralement seul, dans 
un pays moyennement peuplé de perdrix, et coupé de 
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haies vives comme dans notre région de Loire Inférieure. 

Mais, vous savez combien il est difficile de connaître 
le jour d'éclosion d'un nid de perdrix grise ou rouge, sur- 
tout lorsqu'on évite, comme nous le faisons, de décou- 
vrir ce nid. Il faut une circonstance fortuite que je 
suis encore à attendre. 

En résumé, ce que je sollicite des personnes qui se- 
raient à même de me prêter leur concours est ceci : 


1° Arriver à connaître la date d'éclosion d’une ou plu= 
sieurs compagnies de perdrix, à l’état sauvage (de pré- 
férence la P. grise ; mais la P. rouge sera aussi utilisée). 

La biologie de cette dernière diffère notablement, 
Remarquez que je n'ai eu en vue que la P. grise, dans 
les lignes qui précèdent. 

2° Désigner les compagnies par un nom quelconque 
vudles lettres A: BC. 

30 Tuer dans ces compagnies, à partir du trentième 
jour de l’éclosion seulement (pas avant), et pendant les 
mois (d'août si possible), septembre et octobre, plusieurs 
individus. 

40 Couper le fouet des deux ailes, portant les dix 
premières rémiges, et m'adresser ces pièces avec le 
nom ou la lettre de la compagnie, la date de naissance 
et celle de capture. 

L'oiseau ne m'est pas utile. Je sais exactement à quel 
état correspond la partie de l'aile expédiée. 

N'obtiendrais-je qu'un seul perdreau d'âge déterminé 
avec certitude, par l'éclosion, ce serait déjà un fort beau 
résultat. 

Il ne faut pas s’exagérer outre mesurela difficulté des 
captures qui doivent suivre la constatation de l’éclosion. 


Avec mes connaissances actuelles de la question, une 
erreur n’est guère à craindre. Sila personne chargée de 
cettemission venaità faire erreur, malgré son expérience 
et son attention, et à m'adresser les ailes d’un perdreau 
qui n'appartiendrait pas à la compagnie mise en observa- 
tion, je m'en apercevrais, sans doute, de suite. 
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Pour que je ne m'en aperçusse pas — et je suis bien 
en garde contre ces causes d'erreur — il faudrait que le 
hasard voulût que ce perdreau füt tué dans une compa- 
gnie voisine, née à très peu de jours de différence, et 
alors l'erreur se trouverait annulée. 

J'ai tenu à vous mettre bien au courant de la question, 
au moins dans ses grandes lignes, parce que je compte 
tout particulièrement sur vous qui êtes ornithologiste et 
chasseur, pour m'aider dans cette étude, si les circons- 
tances vous le permettent. De même, comme je ne puis 
donner des explications détaillées à toute personne qui 
s'intéresse à la chose, je vous serai très reconnaissant 
de donner vous-même quelques renseignements à vos 
amis qui seraient susceptibles de m'être utiles. 


Louis BUREAU. 


Réunion scientifique du Bourbonnais 


Réunion du 27 avril 1910 


A l'occasion du Congrès des délégués des Sociétés savan- 
tes, et sur la proposition du directeur du Museum d’his- 
toire naturelle de Paris, M. Ernest Olivier a été nommé of- 
ficier d'Académie. 


— Le Secrétaire de la Société d'Histoire naturelle du Doubs 
envoie les seize numéros parus de cette Société en demandant 
léchange avec la Revue. 


— Le Secrétaire de la Société d'Histoire naturelle de l’A- 
frique du Nord annonce la fondation de cette Société et en- 
voie les cinq numéros parus en sollicitant l’échange avec la 
Revue. 

— La Société dauphinoise d'études biologiques, tout récem- 
ment fondée, demande aussi l’échange. 


— M. Ernest Olivier présente le nouveau Catalogus Lam- 
pyridarum, dont il est l’auteur et qui vient de paraître à 
Berlin. Depuis la publication de cet ouvrage, 1l a reçu de 
nombreux envois de Lampyrides, notamment de MM. Pic, de 
Digoin, Zurcher, de Bâle, Rolle, de Berlin, Bang-Haas, de 
Blasewitz. M. Andrewes, de Londres, a adressé une série très 
intéressante de l'Himalaya et des Nilghiri Hills. Les Musées 
de La Plata et de Sarawack ont communiqué leurs collections 
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ainsi que ceux de Dresde, de Berlin et de Sidney qui possèdent 
des types précieux de Gerstacker, de Klug, de Kirsch, de 
Kolbe, de OIlif, de M. Léa, etc. 


— M. Victor Thomas, chargé de l’enseignement de la Chi- 
mie industrielle à la Faculté de Clermont-Ferrand, annonce 
la création d’une deuxième section qui comprendra la techno- 
logie industrielle. Cette nouvelle fondation qui nécessitera 
deux années d’études, complète d’une façon indispensable 
l’enseignement donné jusqu’à ce jour. 


À signaler, parmi les publications récemment reçues 


— Dans la Revue d'Auvergne, M. Glangeaud continue son 
étude, illustrée de photographies, sur Les régions volcaniques 
du Puy-de-Dôme. À l'Académie des Sciences (séance du 
21 mars), il fait l’exposé de l'Architecture de la partie centrale 
des monts du Forez. 


— Bulletin de la Société des Sciences naturelles de l'Ouest, 
Flore de la Loire-Inférieure, par P. Citerne. On y trouve les 
descriptions des genres et des espèces, mais il est regretta- 
ble qu'il n’y ait aucune indication de localités, au moins pour 
les plantes peu répandues. 

L'existence de la tortue d'eau douce en Vendée à l’époque 
gallo-romaine, par Marcel Baudouin. C’est seulement en l’aa- 
née 1903 que l'existence de tortues d’eau douce (Cistudo eu- 
ropea), a été constatée en Vendée : on a eu alors l’explica- 
tion toute naturelle de la présence de carapaces de cette es- 
pèce dans les puits funéraires gallo-romains de la région ; on 
en à trouvé aussi dans les sépultures de Néris (Allier), et il 
n’y avait pas lieu de s’en étonner et de chercher à rapporter ces 
débris à une espèce marine (1). 

— Synopsis of the Known phalloids by Lloyd ; monogra- 
phie très luxueusement éditée donnant les descriptions et les 
figures de toutes les espèces connues de cetce famille inté- 
ressante de champignons gastéromycètes. 

— ANNALES DE LA SOCIÉTÉ LINNÉENNE DE LYON. — Nouveau 
mémoire du capitaine Xambeu, sur les Wœurs et métamorpho- 
ses d'insectes de différents ordres. L’accouplement, la ponte 
et le genre de vie des larves sont décrits minutieusement et 
avec précision. 

Résumé historique et analytique sur la vie et les travaux 
des principaux naturalistes Foréziens, par CI. Roux; biogra- 
phies succinctes, avec la liste de leurs travaux, de 463 person- 
nalités originaires du Forez ou ayant seulement séjourné plus 


(1) La Cistude d'Europe est signalée depuis longtemps comme 
habitant assez communément les étangs des départements du 
Centre, l'Allier, la Nièvre, le Cher, l'Indre. (Voir Faune de l'Al- 
lier, I, Vertébrés, p. 117.) 
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ou moins longtemps dans cette région, travail important et 
très utile pour les recherches bibliographes locales. 


— SOCIÉTÉ NATIONALE D'AGRICULTURE. — Dans la séance du 
15 décembre 1909, M. Ernest Olivier expose que les perfo- 
rations observées dans certains cuirs de bovidés ne sont pas 
dues, comme on l’avait dit précédemment, à l’emploi de l’ai- 
guillon dont se sert le bouvier pour conduire son attelage; 
elles sont l’œuvre d’un insecte diptère, l'Œstre du bœuf (//y- 
poderma bovis), qui dépose dans l'épaisseur du cuir un œuf 
d’où sort une larve qui s’y développe dans une sorte de loge 
et cause une inflammation provoquant un écoulement sanieux. 
La larve ayant atteint toute sa croissance sort en agrandissant 
encore l'ouverture et comme il y en a souvent un grand nom- 
bre sur le même animal, le cuir reste percé de trous entraînant 
une dépréciation notable. 


— LES NOMS DES FLEURS érouvés par la MÉTHODE SIMPLE, sans 
aucune notion de Botanique, par M. Gaston BONNIER, profes- 
seur de botanique à la Sorbonne, 1 volume de poche, 336 pa- 
ges illustrées de 2.715 figures en noir et 64 planches en cou- 
leurs. Librairie de l'Enseignement, 1, rue Dante, Paris. Ce 
nouvel ouvrage de M. Bonnier, permet à tout le monde 
de déterminer les espèces de plantes répandues en France "t 
même communes en Europe sans se préoccuper de la classi- 
fication et sans rien connaître de l’organisation de la fleur. 
La couleur et la forme générale des fleurs, la disposition des 
feuilles et leurs découpures plus ou moins profondes suffisent, 
avec quelques caractères très aisés à observer, pour distinguer 
de toutes les autres la plante qu’on a entre les mains. Il suffit 
de lire les questions successives qui sont posées, de choisir 
celles qui conviennent : de numéro en numéro, on arrive, 
sans effort au nom cherché. Les nombreuses figures intercalées 
dans le texte ou placées à la fin du volume aident à la déter- 
mination et lui servent de contrôle. 


— LES ANTIQUITÉS DE COLOGNE A SAINT-AUBIN EN CHAROLLAIS 
(SAONE-ET-LOIRE), par Fr. Pérot, in 8° av. 5 pl., (Extr. des An- 
nales de l’Acad. de Mâcon, t. XII, 1910). — Cologne était une 
ville romaine aujourd’hui complètement détruite, mais qui pa- 
raît avoir été importante en raison du grand nombre de dé- 
bris de sculpture, de marbre, et de moulures, ainsi que de 
médailles et d'objets antiques qui ont été trouvés sur son em- 
placement. 

M. Fr. Pérot possède dans sa riche collection, une nom- 
breuse série d’ustensiles en bronze et en terre cuite provenant 
de cette cité, et il donne la description de chacun avec le des- 
sin des plus remarquables. | 

A la suite de ce premier travail, le même auteur décrit quel- 
ques objets gallo-romains trouvés aux Pérus, près Digoin, et 
il fait connaître les ex-libris intéressants de quelques biblio- 
thèques bourguignonnes. 
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MARS 1910 
STATION MÉTÉOROLOGIQUE DES RAMILLONS 


COMMUNE DE CHEMILLY, PRÈS MOULINS (ALLIER) 
Altitude : 295 mètres. 


O |£ 3 | TEMPÉRATURE | n 
EU LAN = | PE Z D 
Be u À LIT ROBES Le Æ 5 É ÉTAT DU CIEL 
< : : D PRE ONE a CAE & 2 REMARQUES DIVERSES 

RSReS | 5 "8-1l 6 O. |Nuageux. 
21 779 |— 1 | — 3 9 N. Clair. 
3 | 776 1|—21] 10 N. Clair. 
4 | 772 11-11) 15 N.E. (Clair. 
DIN 8 3 15 S. Nuageux. 
6 | 777 8 3. | 14 S.E. Nuageux. 
7 | 778 6 3 | 18 S.E. Clair. 
8 | 779 5 sl 18 N°E: Clair. 
9 | 778 7 4 19 S.E. Couvert. 

110 | 771 10 6 15 S. Couvert. 
111176721040 DRIAS S.E. Nuageux. Orage, 1 h.s.0. 
12 | 770 6 2 15 2 S.E. Nuageux. 

43 | 772 6 1 13 2,1 N.E. Nuageux. 
14 | 772 fl 4 15 NF Nuageux. 
1510771 7 L | 14 N.E. (|Nuageux. 
16 | 775 3 1 10 NE. Couvert. 
17 | 776 2 |— 2 | 14 IN: Clair. 

18 | 767 7 5) 7( S. Couvert. 
19 | 768 0 0 5) 1,8 N. Couvert. 
20 | 770 0 |— 3 9 IN Clair. 

21 | 771 0 |— 1 8 N. Couvert. 
22 | 774 3 0 | 14 N. Clair. 

PE) br 3 O | 14 N° Clair. 

|24 | 779 4 1 13 N. Clair. 

23) hr 5 1 15 NE Clair. 

26 | 776 6 1 16 N.E. Clair. 

27 | 776 6—1 17 N.E Clair. 

28 | 777 6 |— 1 (7 N.E. Clair. 

29 | 780 7 PA ra LA N° Clair. 

30 | 779 3 (0 15 N° Nuageux. 
31 | 775 |— 1 |— 3 5 à Giboulées de neige. 


Les observations sont faites à 8 heures du matin, sauf pour la température 
mazxzima, qui est notée à 6 heures du soir. 
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RE PE RP SR OT A A PL 
AVRIL 1910 
STATION MÉTÉOROLOGIQUE DES RAMILLONS 


COMMUNE DE CHEMILLY, PRÈS MOULINS (ALLIER) 


Altitude : 295 mètres. 


2 2 ; E 
A |£ 3 | TEMPÉRATURE | SRE s u 
& = — —— 5 = © D < ETAT DU CIEL 
= = - De RARES E se : = REMARQUES DIVERSIS 
141770 |—2/|—2 7 1,7 N. N Couvert. 10 cent. neige. 
2 | 769 3 0NEUS N. Nuageux. 
3 | 766 EE 13 5,5 S.E. Couvert. | 
4 | 765 6 0 | 12 4,5 S. Nuageux. 
5 | 766 3 1 11 8,2 S.E. Couvert. 
6 | 767 5 321012 N.0. Nuageux. 
7 | 770 d 2 |. 16 S.O. Nuageux. 
8 | 773 7 LOTS S;0: Couvert. 
9 | 769 8 4 13 2 NE Couvert. 
10 | 774 4 2 12 S.O. Couvert. 
11 | 773 nl 15 N. Nuageux. 
12 | 765 10 271116 S. Nuageux.Orage,4kh.s. 0. 
13 | 761 8 8°| 18 sy S\0: Couvert. 
141 758 | 13 SNA ONIREIES S.O. Couvert. | 
15 759 | 10 Go] as (6 S. Nuageux. Orage,1i h. m. 
16 | 761 8 L 15 2,3 S: Giboulées. 
150 a) 6 2 13 4,1 O. Giboulées. 
18 | 778 7 |[—A 16 1 N. Clair. 
19 | 781 12 7 18 N.O. |Couvert. 
10 14 O. Brumeux. 
10 15 D N°0! Couvert. 
10 y O. Couvert. | 
gl 17 22 N. Couvert. | 
4 | 16 S.E. |Nuageux. | 
HAN S.O0. |Nuageux. 
6 15 S.O. Giboulées. 
1 19 INÈRE Clair. 
2521 E. Clair. 
6 15 3,2 S.O, |Brumeux. 
5) 14 N. Nuageux. 


Les observations sont faites à 8 heures du matin, sauf pour la température 
maxima, qui est notée à 6 heures du soir. 
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MAI 1910 
STATION MÉTÉOROLOGIQUE DES RAMILLONS 


COMMUNE DE CHEMILLY, PRÈS MOULINS (ALLIER) 
Altitude : 295 mètres. 


Q |£ 5 | TEMPÉRATURE | DS : 
F3 À 2) Sen E > É ETAT DUCIEE 

< 12 5 | Le n°0 M = REMARQUES DIVERSES 
Si ERA Pre MINIMIMAXIM.| EE Z = 3 

11] Arr 8 1 15 N. Nuageux. 

2 | 773 6 4 10 N. Brumeux. 

91177113 8 6 15 4,8 N. Nuageux. 

& | 772 44 6 14 O. Couvert. 

5 | 772 9 0 12 N.O. Couvert. 

6 | 771 10 7 45 2 O. Couvert. ‘ 

va EEE 7 7 15 2 O. Couvert. 

8 | 768 10 d 15 7,6 O. Nuageux. 

9 | 768 7 2 12 O. Giboulées. Orage,4h.s. 
10 | 770 7 | — 1 14 PER N. Giboulées. Orage,3h.s. 
41 | 770 7 3 10 5 N.O. Couvert. 

192 | 758 4 2 11 30 S.O. Couvert, 

13 | 768 10 6 18 14 S: Couvert. 

14 | 769 13 8 23 SE. Nuageux. 

45 | 766 15 6 22 S. Clair. 

16 | 766 16 7 24 S.E. Nuageux. 

re en) re ne li 20 S.E. Couvert. 

18 | 767 TS 22 2,4 E. Couvert. Orage,3 h.s.S. 
19 | 765 12 10 24 6,8 E. Couvert. Orage, 4 h.s.S. 
20 À 767 18 | "1498110024 6,2 O. Nuageux.Orage,8 h.s. 
21 1 771 16 11 23 18,6 N. Nuageux. Or., minuit. E. 
DO TT AIO NE T2 N. Nuageux. Or.après-midi. 
23 | 770 14 12 22 2,6 N. Nuageux. 

ou | 771 14 12 25 N. Nuageux. 

95 | 773 14 12 19 4,1 N. Couvert. 

26 | 774 15 UT 19 2 N. Couvert. Orage,8 h.s. E. 
97 | 774 14 42 23 12,9 N. Nuageux. Orage, 4 h.s. 
28 | 773 15 10 22 N E. Nuageux. 

29 | 773 18 42 24 N. Nuageux. 

30 | 771 14 12 18 2,2 O. Brumeux. 
ST pb 11 9 19 O. Nuageux. 


Les observations sont faites à 8 heures du matin, sauf pour la température 
maxima, qui est notée à 6 heures du soir. 


Moulins. — Imprimerie Etienne AUCLAIRE. 
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Les tomes [I (1888) et IT (1889) sont épuisés ; il ne reste 
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45 francs ; les autres années peuvent être acquises moyen- 
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Catalogue de Coléoptères exotiques .. . .'.. » 60 c. 
Catalogue de Lépidoptères paléarctiques . . . » 30 c. 
Supplément au catalogue de Coléoptères exo- 

RP ea og eue ane 0 naPt ob e 2e » 25 c. 


Grand choix d'insectes de tous les ordres 
à la pièce ou en collection 
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Pasteur, Lycée de demoiselles, Ecole normale, Petit-Séminaire, Sacré-Cœur. 


A MOULINS, 3, rue Girodeau, 3. 
Email plastique pour les dents de devant, solidité garantie. 


SPÉCIALITÉ POUR LA POSE DES DENTS, NOUVEAU SYSTÈME, 
Redressement des dents chez les enfants et adultes. 
PLOMBAGE, AURIFICATION DES-DENTS. 
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Visite à domicile sur demande de 5 à 6 heures du soir. Visible tous les Jours. 
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ABONNEMENT POUR UN AN : 


ROMAN ETANCES NE EMI ET Ne: 8 francs. 
Pour l'étranger. . 222. 2; . . . 10 francs. 


| MOULINS 
ê | IMPRIMERIE ÉTIENNE AUCLAIRE 
: 1910 


?° 2 > 2 L =" 


En 1910, les Réunions scientifiques auront lieu: aux 
dates suivantes: 26 janvier, — 23 février, — 30 mars, 
— 27 avril, — 25 mai — 20 juin — 27 juillet — 
26 octobre — 3o novembre — 28 décembre. 


—— 


TRAVAUX 


Récemment parus dans la « Revue. » 


 Conchyliologie bourbonnaïse, 1'° partie, Mollusques aqua- 
tiques, par M. l'abbé Dumas. | | 

Conchyliologie bourbonnaise, 2° partie, Mollusqués: ter- 
restres, par M. l’abbé Dumas. | 

Le crâne de Beaulon, par M. E. Rive. 

Les Lichens des environs de Mouhns, par M. LARONDE. 

Flore carbonifère et permienne du Centre de la France, 
par M. BERTHdUMIEU. 

Les Culicidæ de l’ambre, par M, F. Meunier. 

Le Papillon Machaon, par M. DE RocQuIGNY-ADANSON. 

Promenades botaniques aux environs de Bourbon-Lancy, -par 
M. C. Basser. 

Catalogue des collections botaniques du massif central, par 
MM. LassiMonne et Laury. 

Les dipières pupipares de l'Allier, par M. Ernest Otivier. 

Les orthoptères de l'Auvergne, par M. BRuYANT. 

Les cestodes, leurs œufs et leurs larves, par M. H. nu Buysson. 

Quelques anciennes thériaques contre la peste, par M. Renoux. 

Les blocs erratiques alpins, par M. Stanislas MEUNIER. 

Bou-Saada, souvenirs d’excursions, par M. Ernest OriviEr. 

Sceau d’un comte de la Marche, par M. G. BERTRAND. 

Les temps préhistoriques en Bourbonnais, par M. F. PÉROT. 

Tableaux analytiques pour déterminer les coléoptères de France 
(Cryptocephalides), par M. nes Gozis. 

Etudes sur la ponte des Odonates, par M. l'abbé Prerre. 

Prodrome d'une faune du Puy-de-Dôme, par M. CHARVILHAT. 

La forét de Tronçais (Allier), par M. Ernest Ouviek. 


Premier Congrès international d'Entomologie 


Depuis 1889, un Congrès international de zoologie 
s’est tenu tous les trois ans dans un centre scientifique 
important. C’est à Paris, en 1889, qu'eut lieu la première 
réunion et successivement Moscou, Leyde, Cambridge, 
Berlin, Berne, Boston, et enfin cette année Graz, ont 
été le rendez-vous des naturalistes du monde entier, 

Ces Congrès ont été d’une grande utilité, non seule- 
ment par les matériaux scientifiques présentés, mais 
aussi, et peut-être plus encore, par les occasions qu'ils 
ont données aux zoologistes de prendre personnelle- 
ment contact entre eux et de faire la connaissance de 
collègues avec lesquels ils échangeaient des correspon- 
dances, souvent depuis plusieurs années. 

Dans ces réunions consacrées à la zoologie en géné- 
ral, la branche de l’entomologie ne pouvait jouer qu'un 
rôle secondaire, vu le peu de temps qu'il était possible 
de lui accorder pendant la durée du Congrès, nécessai- 
rement limitée. Et cependant, depuis ces dernières an- 
nées, l'Entomologie a pris un développement considé- 
rable et son importance grandit chaque jour, surtout 
aux points de vue économique, hygiénique et médical. 

Il devenait donc opportun de créer un Congrès exclu- 
sivement consacré à l'entomologie sous toutes ses 
formes et de réunir dans une assemblée internationale 
les nombreuses personnes qui s'intéressent à cette 
science. MM. W. Horn, de Berlin, A. Jamet, de Paris, 
G. Severin et À. Lemeere, de Bruxelles, et K. Jordan, 
de Tring (Angleterre), prirent l'initiative de cette organi- 
sation et convoquèrent les entomologistes de tous les 
pays du monde à assister au premier Congrès interna- 
tional d'Entomologie, du 1‘ au 6 août, à Bruxelles, pen- 
dant la durée de l'exposition universelle, 

Cet appel fut favorablement accueilli; les adhésions 
arrivèrent de toutes parts; divers gouvernements et 
nombre d'institutions et sociétés scientifiques annon- 
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cèrent l'envoi de délégués et, dès le début, le succès du 
Congrès parut assuré. 

Il le fut, en effet, et on peut même dire au delà de 
toute espérance. 

Le 31 juillet, à 8 heures du soir, les congressistes, 
parmi lesquels étaient plusieurs dames, se réunissaient 
dans les salons de la Taverne royale où ils étaient reçus 
avec la plus grande amabilité par le président et les 
membres du bureau de la Société Entomologique de 
Belgique. 

Le Congrès était vraiment international. On y comp- 
tait 38 belges, 25 anglais, 18 allemands, 14 français, 
7 hollandais, 4 américains, 3 autrichiens, 3 hongrois, 
3 espagnols, 3 italiens, 2 suisses, 1 suédois, 1 russe, 
1 égyptien, 1 argentin, 1 japonais. 

Le 1‘ août, en présence d'une nombreuse assistance, 
la séance d'ouverture eut lieu au Palais des fêtes, dans 
l'enceinte de l'exposition universelle ; le président, 
M. Lameere, dans un discours très applaudi, exposa 
l'importance prise par l'étude des insectes. Main- 
tenant que des observations, chaque jour confirmées, 
les font reconnaître comme les propagateurs des mala- 
dies infectieuses, l’entomologie ne peut plus être actuel- 
lement qu'une simple occupation de collectionneur ; c'est 
une science primordiale dont la connaissance est indis- 
pensable à l’économiste, au médecin, au colonisateur, 
et qui occupe un des premiers rangs dans les diverses 
branches de l’histoire naturelle. Il était nécessaire de 
réunir les hommes éminents qui s intéressent plus spé- 
cialement à cette partie de la zoologie ; le grand nombre 
d’adhérents de toutes les nationalités accourus à l'appel 
du comité d'organisation démontrent combien cette ini- 
tiative était opportune et les promoteurs du premier 
Congrès international d'Entomologie ont droit à notre 
reconnaissance et à tous nos remerciements. 

Le représentant du gouvernement belge souhaita la 
bienvenue aux congressistes et les assura que la ville 
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de Bruxelles savait apprécier l'honneur d’avoir été choi- 
sie comme siège de ce premier Congrès d'Entomologie 
d'où on devait attendre les meilleurs résultats. 

Les membres du Congrès se rendirent ensuite dans 
les salles réservées aux diverses sections, où les réu- 
nions eurent lieu chaque jour jusqu'au 5 août et où 
furent présentées de nombreuses et importantes com- 
munications. 

Dans la séance de clôture, qui fut tenue le soir du 
5 août, on nomma un comité permanent pour la prépa- 
ration du prochain Congrès et la ville d'Oxford fut choi- 
sie pour en être le siège en 1912. En outre, le Président 
mit aux voix les propositions suivantes, relatives à la 
nomenclature, qui furent adoptées à l'unanimité : 

4° Il est désirable que les règles internationales de la 
nomenclature zoologique soient suivies également par 
l'entomologie pour autant qu’elles répondent aux néces- 
sités de cette science. 

2 Il est désirable que les descriptions soient, autant 
que possible, accompagnées par des figures. 

3° Les noms des auteurs doivent être écrits, autant 
que possible, en entier. Le Comité de nomenclature en- 
tomologique est chargé de dresser, pour le prochain 
Congrès, une liste des abréviations des noms d'auteurs. 

40 Les descriptions qui ne sont publiées que dans les 
catalogues des marchands et dans les journaux poli- 
tiques sont à rejeter (sans effet rétroactif). 

0° Le Comité de nomenclature entomologique est 
chargé de préparer, pour le prochain Congrès, une liste 
des noms de genres, espèces et variétés, dont il est dé- 
sirable de corriger l'orthographe. 

6° Il est hautement désirable que les publications en- 
tomologiques portent la date précise de leur publication. 
Le Comité international permanent est chargé de faire 
connaître cette résolution du Congrès à tous les rédac- 
teurs et éditeurs de publications entomologiques. 

7° L'Entomologie adopte la loi de priorité, sans excep- 
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tion, pour les noms de genres, d'espèces et de variétés. 

Le point de départ de la nomenclature est la dixième 
édition du Systema Naturæ de LINNÉ (1758). 

8° La section de nomenclature du premier Congrès 
international d'Entomologie considère comme étant de 
la plus grande importance que la disposition suivante 
soit ajoutée aux règles internationales de la nomencla- 
ture zoologique : lors de la description d'une espèce ou 
d'une variété nouvelle, un exemplaire seulement sera 
étiqueté comme type , les autres exemplaires examinés 
en même temps par l’auteur, comme cotype. 

11 fut décidé que M. K. Jordan serait délégué pour 
porter ces propositions à la connaissance du Congrès 
Zoologique international qui se réunissait pros 
ment à Graz (15 août). 

La session se termina le lendemain par un banquet et 
une soirée de gala à l'Hôtel de ville et les congressistes, 
après s'être promis de se rencontrer de nouveau à 
Oxford en 1912, se séparèrent et quittèrent Bruxelles où 
ils avaient trouvé l'accueil le plus cordial et la plus 


aimable hospitalité. 
Ernest OLIVIER. 


SOCIÉTÉ PRÉHISTORIQUE FRANÇAISE 


Le sixième Congrès de la Société préhistorique fran- 
çaise s’est ouvert à Tours le 21 août, sous la présidence 
de M. le D' Ballet, en présence d’une nombreuse assis- 
tance. Le fait de la récente reconnaissance d'utilité pu- 
blique de la Société donnait à cette session une impor- 
tance toute spéciale. Comme l’année dernière, à Beau- 
vais, il y avait été joint une exposition d'objets préhis- 
toriques, installée au château de Plessis-les-Tours, qui 
attirait surtout l'attention par une magnifique série de 
silex de la région classique du Grand-Pressigny, prove- 
nant des collections du D' Léveillé, qui découvrit cette 
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station en 1862, de M. l'abbé Brung, de M. Chauveau, 
etc. Les travaux présentés aux séances furent nombreux 
et intéressants. Nous nous contenterons d’en analyser 
quelques-uns. 

M. H. Houssaye a recueilli des silex à Pontlevoy 
(Loir-et-Cher) et fait remarquer que les endroits où sa 
récolte fut particulièrement abondante sont précisément 
situés dans des vallées aussi giboyeuses que poisson- 
neuses. 

M. Viré fait une étude approfondie du fameux gouffre 
de Padirac (Lot). C’est pour lui une sorte de puits d’ef- 
fondrement creusé dans la causse calcaire qui remonte 
à l’âge quaternaire moyen ; on sait qu’à environ 100 mè- 
tres de profondeur dans le puits on découvre une rivière 
souterraine dont le volume varie de 2 à 12 mètres d'eau. 
L'origine de la rivière serait plus ancienne que celle du 
puits lui-même. Les eaux creusent actuellement une 
couche d’alluvions miocène, déposée là à un moment où 
aucune communication n'existait avec l’air libre et où, 
par conséquent, l'homme ne pénétrait pas dans le 
gouffre. Au point de vue de la préhistoire, l’orateur si- 
gnale la découverte de silex et quartzites de l’époque de 
la pierre éclatée, à belle patine brune blanchie. Ces 
pierres ne sont pas des éolithes véritables, elles ont été 
simplement produites par le roulement dans les eaux de 
la rivière. 

C'est l'avis d’ailleurs de M. Rutot qui détaille les ca- 
ractères des éolithes et prouve que la confusion ne peut 
se produire. 

M. Commont, d'Amiens, décrit la découverte par lui 
faite d’un camp triangulaire r2présentant un stade inter- 
médiaire entre le chelléen et l’acheuléen. 

M. le D' Louis Lamotte, chirurgien de l'Hôtel-Dieu 
de Beauvais, montre une pièce fort curieuse trouvée 
dans l'Oise. C’est une arme à deux tranchants qui pos- 
sède en outre un talon assurant la prise solide dans la 
main. 
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De l'avis de MM. Rutot et de Mortillet, on se trouve 
bien en présence, non d'un outil, mais d'une arme véri- 
table d'âge acheuléen. 

M. le docteur Henri Martin montre des os d'animaux 
recueillis dans un gisement moustérien à la Quina. Ces 
os offrent des entailles : il y a notamment des côtes sur 
la face interne desquelles on relève des traces non équi- 
voques laissées par le dépeçage de la bête. D’autres os 
ont dû servir, vu les marques spéciales découvertes, de 
sortes de billots pour travailler les os ou peut-être le 
bois. 

M. Martin relate ses travaux à la Quina où, dans un 
éboulis, il a reconnu nettement le passage du mousté- 
rien à l’'aurignacien inférieur. 

M. Rutot, remarquant des haches chelléennes de di- 
mensions anormales, émet l'hypothèse que l’on se trouve 
peut-être là en présence des symboles d'un culte déi- 
fiant : la Force. 

M. Fouju, abondant dans ce sens légèrement fantai- 
siste, observe que les petits silex peuvent très bien être 
des jouets fabriqués par les préhistoriques pour leurs 
enfants ou même de petits outils faits par ceux-ci à 
limitation des instruments taillés par les parents. 

Ce n'est là qu’un faible aperçu de l'importance des 
communications que le compte rendu officiel donnera 
in extenso et grâce auxquelles le sixième Congrès de la 
Société préhistorique française ne restera pas au-des- 
sous de ses devanciers. 

Selon l'usage, le Congrès se termina par une suite 
d'excursions des plus attrayantes, parmi lesquelles il 
faut citer celles : de l'abbaye de Marmoutier, où séjourna 
saint Martin, dont le rôle fut considérable dans toute la 
région; de la grotte des Fées, à Mettray, où on admire 
une magnifique allée couverte très bien conservée, sorte. 
de diminutif de la merveilleuse allée de Bagneux en Sau- 
murois ; de Meusnes (Loir-et-Cher), où existent des ate- 
liers modernes de taille du silex exécutée par des fa- 
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milles qui, de temps immémorial, ont conservé l’habi- 
tude de se livrer à cette profession désormais sans ave- 
nir et destinée à disparaitre, et il fut assez suggestif de 
voir tailler des pierres à fusil, des briquets et des 
presse-papiers en silex. Grâce aux automobiles, les con- 
gressistes purent étendre leurs excursions et faire une 
visite complète, quoique rapide, dans la Touraine du 
Sud-Est, de nombreuses localités intéressantes aux 
points de vue archéologique et préhistorique. 

La session à Tours de la Société préhistorique fran- 
çaise marquera une date importante dans les fastes de 


la province. 
E 10: 


ÉANGUTLLE 


Mœurs et Migrations 


Le genre de vie et le mode de reproduction de l’An- 
guille ont été pendant longtemps une énigme pour les 
naturalistes et ce n’est que tout récemment, grâce aux 
découvertes successives de savants et patients observa- 
teurs, qu'on est parvenu à avoir une connaissance très 
satisfaisante, bien qu'encore incomplète sur bien des 
points, du cycle vital de ce poisson. 

L’Anguille, comme l’Alose et le Saumon, habite alter- 
nativement les eaux salées et les eaux douces ; mais ces 
derniers ne viennent dans les rivières que pour y dépo- 
ser leurs œufs : aussitôt leur ponte effectuée, ils retour- 
nent à la mer où vont les rejoindre les jeunes dès qu'ils 
sont suffisamment forts pour entreprendre ce voyage. 

L’Alose et le Saumon naissent en eau douce, mais ils 
grandissent et acquièrent tout leur développement dans 
la mer où, en somme, ils passent la plus grande partie 
de leur existence. L'Anguille, au contraire, naît au fond 
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de la mer : toute petite, elle remonte les rivières où elle 
séjourne longtemps, jusqu’à ce qu'elle ait atteint toute 
sa croissance ; elle recommence alors sa migration en 
sens inverse et revient se reproduire dans les profon- 
deurs de l’Océan. 

M. le professeur Gilson, au cours de croisières dans 
la mer du Nord, a fait sur les étonnantes migrations de 
l’Anguille des observations du plus haut intérêt et nous 
reproduisons ici les conclusions auxquelles il est arrivé, 
et telles qu'il les a présentées à la Société royale zoolo- 
gique et malacologique de Belgique (1). 

« L’Anguille vulgaire doit être considérée comme un 
habitant des profondeurs de l'Océan au même titre que 
certains de ses proches parents qui sont classés dans 
des familles voisines. 

Mais, la plupart de ceux-ci ne quittent jamais les soli- 
tudes silencieuses de l’abime ou n'arrivent qu'acciden- 
tellement à la surface, entraînés par des eaux remon- 
tantes telles que les classiques remous du détroit de 
Messine. 

L'Anguille vulgaire, au contraire, née comme eux 
dans l'abime, effectue dans le jeune âge, alors qu'elle 
est à l’état de larve, une migration dans les rivières. 

Parvenue à un certain stade de son développement 
larvaire, elle s'élève dans les eaux supérieures et, de là, 
entreprend, toute jeune encore, un voyage qui peut être 
immense, pour aller vivre, pendant des années, bien 
loin et dans des conditions totalement différentes. 


C’est cette forme larvaire que nous prendrons pour 
point de départ. 


Quittant l'Atlantique, les jeunes larves d’Anguilles 
destinées à l'Europe centrale et septentrionale ainsi qu’à 
une partie de la péninsule Ibérique, se dirigent d’abord 


vers le plateau continental puis gagnent les plages elles- 
mêmes, voisines ou éloignées. 


(1) Séance du 11 janvier 1908, tome LXIII, p. 11. 


Nr 0 
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Au moment où elle prend contact avec la côte, la jeune 
Anguille est longue d'environ 7 centimètres. Sa forme 
est analogue à celle de l'adulte, mais son apparence est 
bien différente : elle est incolore et transparente comme 
du cristal. Ce n’est encore qu'une larve en voie de méta- 
morphose, Entre autres modifications importantes, elle 
doit subir une forte réduction de volume, phénomène 
très frappant qui s’observe encore, mais à un moindre 
degré, chez d’autres animaux. 

Ces jeunes larves apparaissent en multitudes im- 
menses d’une part sur les côtes d'Espagne et de France, 
et de l’autre sur celles d'Angleterre et d'Irlande. D'’au- 
tres, nées sans doute sous une latitude plus élevée, 
touchent l’Ecosse, la côte ouest de Norvège, les Faroe 
et l'Islande. 

Un bon nombre aussi pénètrent dans la Manche. 

Elles peuvent donc gagner la mer du Nord soit par le 
Sud, en traversant le Pas-de-Calais, soit par le Nord, 
en contournant l’Ecosse. Il sera intéressant de recher- 
cher si le Skager Rak et les régions Baltiques, où les 
Anguilles sont si abondantes, reçoivent celles-ci par 
l’une ou l’autre de ces voies. Il est possible qu'elles leur 
arrivent par les deux côtés à la fois. 

Les jeunes Anguilles arrivant de l'Atlantique sont 
désignées, sur les côtes françaises, sous les noms divers 
de bouirons, de pibales, et surtout de civelles. 

C'est donc à l’état de civelles qu’on peut les capturer, 
au large d'abord, puis sur les plages, et c'est à ce stade 
aussi qu'elles pénètrent dans toutes les entrées du litto- 
ral, à la recherche des cours d'eau. 

Ce phénomène de la migration des jeunes Anguilles, 
de la mer vers le haut des cours d’eau, est connu depuis 
fort longtemps. Le naturaliste italien Redi l’a décrit 
dès 1667 et il a signalé la pêche importante qu’on en fai- 
sait, de son temps, dans l'Arno. On l'appelle, en France, 
la montée des Anguilles, et ce terme a passé dans les 
autres langues. 
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Certaines d’entre les Anguilles de montée restent dans 
le bas des fleuves et dans les ports, en eau saumâtre. 
Mais le plus grand nombre s'engagent dans les rivières 
et les canaux et, tout en se pigmentant et se transfor- 
mant graduellement, s’avancent jusque dans les plus 
infimes ramifications de leurs affluents et gagnent même 
les eaux tranquilles des lacs, des marécages et des 
étangs. 

Ainsi, nées dans les eaux océaniques de haute sali- 
nité, où la pression peut dépasser une centaine d’atmos- 
phères et où les variations thermiques sont presque 
insensibles, les voilà devenues poissons d’eau douce et 
soumises à toutes les fluctuations thermiques, saison- 
nières et journalières, des eaux continentales sans pro- 
fondeur. 

Telle est l’origine des Anguilles qui peuplent si abon- 
damment nos étangs et nos rivières : toutes sont venues 
des profondeurs de l'Atlantique. On sait aujourd'hui 
que jamais une Anguille n’est née en eau douce et si un 
lac ou un étang, sans communication avec les fleuves, 
en renferme, c'est que les jeunes ont pu s’y transporter 
en rampant sur le sol ou qu’elles y ont été introduites 
de quelque autre façon. 

Arrivée au point extrème de sa migration, l’Anguille 
devient sédentaire et se révèle animal vorace et carnas- 
sier. Toute nourriture, vivante ou morte, lui convient. 
Elle se rend nuisible en dévorant les jeunes poissons, 
sans épargner sa propre espèce, et en détruisant des 
masses énormes de frai. Sa croissance est assez rapide. 
Coste estime qu’une Anguille de montée atteint en 
quatre ou cinq ans le poids de 2 1/2 kilogrammes. 

La durée moyenne de la période qu'elle passe en eau 
douce n'était pas connue jusqu'ici. Mais, tout récem- 
ment, Gemzoe était parvenu, par l'étude des écailles, à 
déterminer l’âge de l’Anguille avec assez de précision. 
D'après ses recherches, l’âge des mâles, quand ils revien- 
nent de la mer, varierait de quatre ans et demi à sept et 


L'ANGUILLE 71 


demi. et celui des femelles, de six et demi à huit et demi. 
Toutefois, il a rencontré des individus âgés de dix et 
même de douze ans. 

Mais quelle que soit cette durée, l’Anguille semble, 
un jour, se ressouvenir de son origine abyssale et 
cherche à s'échapper pour retourner vers la mer et s’y 
reproduire. 

Quittant pour toujours les eaux où elle a grandi, elle 
descend les fleuves, s'échappe en mer et regagne l'abime 
d'où elle est sortie. 

C'est là, dans l'Atlantique, par des profondeurs d'au 
moins mille mètres où la température reste supérieure 
à + 70, que s’eflectue la reproduction et c'est de là que 
sortira la jeune Anguille à son premier état larvaire où 
elle porte le nom de Leptocéphuale. Elle est alors très dif- 
férente de ce qu'elle sera à l’état adulte et les Leptocé- 
phales ont été autrefois considérés et décrits comme des 
animaux distincts. » 

Au bout d’un temps indéterminé, les Leptocéphales, 
transformés en Civelles, quittent les profondeurs et se 
rapprochent de la surface et de l'embouchure des fleuves : 
nous revenons alors à la forme de l’Anguille que nous 
avons prise comme point de départ. 

En résumé, avant d'être adultes, les Anguilles passent 
par les formes larvaires de Leptocéphales et de Civelles. 

Les Leptocéphales sortent de l'œuf, vivent dans les 
grandes profondeurs de la mer puis se transforment en 
Civelles qui viennent à la surface et à l'embouchure des 
fleuves. Arrivées à l'état adulte, les Anguilles remontent 
dans les eaux douces où elles grossissent plusieurs 
années, puis elles reviennent à la mer pour se repro- 
duire. 

Ernest OLIVIER. 
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UNE PLANTE NOUVELLE 


M. le D' A. Biau, médecin aide-major, adresse à la 
Société Botanique de France une note comprenant les 
descriptions de plusieurs espèces ou variétés de plantes 
inédites, parmi lesquelles nous relevons la suivante qui 
intéresse notre département : 


Malva Divotiana Brau. 

Forme de Malva alcea L. (sensu lato), dont elle pos- 
sède les caractères généraux. Se rapproche de M. ribi- 
folia Viv., de Corse, par les caractères des pétales et 
des carpelles, mais s'en éloigne complètement par plu- 
sieurs caractères, en particulier par la forme des feuilles. 

Voici sa diagnose : 


Planta perennis, caulibus erectis et teretibus, parce ramosis, 
maxime pubescentibus, foliis subtus /ere tomentosis ; pili plerumque 
simplices. Folia satis crassiuscula, longe petiolata (petiolum 1,5 limbo 
longius in medio caulis) ; folia caulinaria media suborbicularia, 
limbo latiore longo, leviter inciso-crenata, dentibus rotundatis aut 
late obtusis et basi {runcata, aut paulum cordata ; folia caulinaria 
superiora similia, sed satis trilobata (folia radicalia et caulinaria 
inferiora non visa). Stipulæ lanceolato-acuminatæ, graciles. Flores 
minores quam in /. alcea. Petala roseo-liliacea, oblongo-cuneata 
(20 22 mm., longa et 8-9 lata) satis emarginata aut bilobata. Calyx 
et caliculus ïis A. alceæ similes, sed minores. Carpella glabra aut 
glabrescentia. Semina grisea lævia, paulum concava aut plana. 


L'hypothèse d’un hybride entre Malva alcea et syl- 
vestris paraît peu admissible, la plante fructifiant très 
bien. 

Récoltée en 1904 aux environs de Moulins (Allier) par 
M. Félix Divot, alors aide pharmacien dans cette ville, 
actuellement pharmacien de 1" classe à Lyon. 
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RÉUNION SCIENTIFIQUE 15 


Réunion scientifique du Bourbonnais 


Réunion du 27 juillet 19710. 


— L'assemblée des professeurs du Muséum d'Histoire natu- 
relle de Paris a décerné à M. Ernest Olivier, le titre de 
correspondant du Muséum. 

— La Société archéologique de France a Re une mé- 
daille avec diplôme à deux des collaborateurs de la Revu 
MM. Francis Pérot, de Moulins, et Georges Bodard, de Cé. 
rilly, comme récompense de leurs travaux historiques et 
archéologiques. 

— M. Gustave DOLLFUS, collaborateur principal à la Carte 
Géologique de France, 45, rue de Chabrol, à Paris, fait 
un appel pressant aux naturalistes du Bourbonnais qui pour- 
raient lui procurer des Coquilles fossiles du Calcaire de la 
Limagne, Mollusques terrestres ou d’eau douce, comme 
Helix, Planorbis, Lymnea, Bulimus, Pupa. I1 offre en échange 
des échantillons d’autres spécialités. 


— M. BRUN signale l'existence dans le département de 
l’Allier, de cylindres verticaux creusés par les eaux dans des 
rochers, analogues, mais de dimensions beaucoup moindres, à 
ceux décrits par M. de Gottherg, dans les cataractes du Nil (1). 

« À deux kilomètres, écrit-il, en amont d’Ebreuil, le lit de 
la Sioule est barré par de gros rochers de gneiss, connus 
sous le nom de rochers des Chambons. À cet endroit, dans le 
lit de la rivière, existent trois cylindres verticaux à peu près 
semblables, ayant de 30 à 40 centimètres de diamètre sur une 
longueur de 50 centimètres environ. Leur forme est aussi 
régulière que s’ils avaient été faits au tour, et leur existence 
m'avait autrefois fort intrigué, avant que j'eusse l’explica- 
tion de leur formation. » 

— M. TOURRET, préparant une étude sur les Sphagnum, 
demande qu’on veuille bien lui récolter des échantillons de 
ces cryptogames. Il est nécessaire, en arrachant les touffes, 
de ne pas briser les tiges et de ne pas trop les comprimer en 
les desséchant. Beaucoup d'espèces se ressemblant extérieure- 
ment, il ne faut pas hésiter à récolter des touffes présentant 
des différences peu sensibles, surtout si elles ne croissent pas 
au même lieu. Comme on sacrifie beaucoup d'exemplaires en 


4) Rev. sc. du Bourb. et du Centre de la Fr., 1910, p. 44. 
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les étudiant, il est indispensable d’en cueillir une grande 
quantité. 

— M. DUCAMIN a observé sur les bords du canal latéral à 
la Loire, près de Diou (Allier), de nombreux moineaux s’em- 
parant de différentes Libellules, notamment de Gomphus vul- 
gatissimus et pulchellus, très abondants dans cette localité. 
Le moineau doit donc être ajouté à la liste des oiseaux signa- 
lés par M. R. Martin, comme destructeurs d’Odonates. 

— The Wisconsin Academy of sciences, arts and letters et 
Deutsche Entomologische National-Bibliothek demandent l’é- 
change de leurs publications avec la Levue. 

— M. LASSIMONNE présente un Mémoire dont il est l’auteur 
et qui a été publié dans les Annales de l'Université de Gre- 
noble. Dans ce travail, intitulé: Votes de géographie bota- 
nique sur Uriage et ses environ, l’auteur, qui a fait plusieurs 
séjours dans cette localité, rend compte de ses herborisations 
et énumère les plantes d’après l'étage où on les rencontre. 
Dans son ensemble, la flore des environs d’'Uriage peut être 
divisée en cinq zones 

1° Zone inférieure à Quercus pubescens, 

2° Zone à Quercus pedunculata et Castanea sativa, 

3° Zone du hêtre, 

4° Zone subalpine comprenant les forêts de sapins et la 
partie inférieure des pâturages, 

5° Zone alpine limitée à la partie supérieure de Champrousse. 
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Manuel de jurisprudence concernant les ventes, échanges, 
exposition en ventes et les cessions de cheptels d'animaux at- 
teints ou suspects d'être atteints de maladies contagieuses, suivi 
d’une étude sur les indemnités accordées pour abatage d’ani- 
maux pour cause de maladies contagieuses et d’un formulaire 
pour l'établissement des dossiers de demandes d’indemnités, 
par A. PÉRON, vétérinaire départemental de l’Allier, chef du 
service des épizooties. In-8°, p. 206. Paris, Asselin et Hou- 
zeau. — Le titre si explicite de ce livre donne de suite un 
aperçu des matières qu'il contient. Les maladies contagieuses 
qui attaquent les animaux domestiques et surtout la tubercu- 
lose dans l'espèce bovine peuvent causer des désastres dans 
les régions contaminées et cependant bien peu de cultivateurs 
connaissent les règlements sur la police sanitaire des animaux 
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et les droits que leur donne la loi quand, par suite d’une fraude, 
ils sont devenus acquéreurs d’une bête tuberculeuse. M. Péron, 
en raison de ses fonctions, était plus qualifié que qui que ce 
soit pour nous éclairer à ce sujet et, dans son ouvrage très do- 
cumenté, il expose d’une façon précise tout ce qu’il importe de 
connaître relativement à la vente et à l’achat des animaux sus- 
pects ou atteints de maladies contagieuses. Le Manuel de ju- 
risprudence comprend trois parties distinctes : dans la pre- 
mière, sont énoncés et discutés les lois et règlements faits ou 
seulement proposés relativement aux maladies contagieuses ; 
la deuxième donne le taux des indemnités accordées, suivant 
les cas, pour l’abatage ordonné par l’administration; enfin, la 
troisième indique la marche à suivre pour obtenir des indem- 
nités et donne les formules des demandes à faire dans ce but. 

Dans la première partie, M. Péron expose nettement, en 
s'appuyant sur beaucoup de jugements, les cas de nullité de 
vente et les délais accordés pour intenter l’action en nullité, 
choses très imparfaitement connues des éleveurs et proprié- 
taires. Un chapitre très important est celui où sont traités les 
baux à cheptel et les difficultés qui peuvent survenir entre le 
métayer entrant et celui qui sort, dans un domaine où les bêtes 
sont suspectes d’être tuberculeuses. Un arrêt de la cour de 
Riom, confirmant un jugement du tribunal de Moulins et donné 
1"-extenso, est particulièrement intéressant et instructif. 

En somme, M. Péron a fait une œuvre très utile et son livre 
est indispensable non seulement aux éleveurs et marchands de 
bestiaux, qui y trouvent commentés les règlements relatifs à 
la vente et à l’achat des animaux, mais aussi aux hommes de 
loi qui, maintenant documentés d’une façon précise, peuvent 
sans tâtonnements donner à leurs clients les conseils néces- 
saires. 

Henri ALADANE DE PARAIZE. 


— Le Chlorops du blé, par M. l’abbé PIERRE (Extr. de 
la Croix de l'Allier). — Le Chlorops du blé (CAlorops lineata 
Fab.) est une petite mouche qui a commis, en automne der- 
nier, beaucoup de dégâts dans les cultures de blé du Centre de 
la France. Constatés depuis fort longtemps, les dommages 
causés par cet insecte ne se manifestent qu'à intervalles irré- 
guliers et éloignés. Le travail de M. l’abbé Pierre est une 
véritable monographie qui décrit les métamorphoses et es 
mœurs de cet insecte, renseigne sur son genre de vie et indique 
les moyens de se préserver de ses attaques ou au moins de les 
atténuer. 

Dans Marcellia, T, IX, 1910, le même auteur décrit la 
déformation produite sur les tiges de froment au mois de juil- 
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let par la ponte des Chlorops, déformation qui est une véri- 
table cécidie et qui n’avait pas encore été signalée comme 
telle. 


— Les fêtes de la Révolution et le citoyen Jean-François 
Bourgoing, par M. Georges BODARD, gr. in-8°, p. 112. Moulins, 
Et. Auclaire. — Les événements qui se sont passés pendant la 
Révolution fournissent une foule de documents, conservés 
dans les archives municipales qui constituent une mine iné- 
puisable pour les érudits et les chercheurs, M. Georges Bodaïrd 
a entrepris l'inventaire des papiers de la mairie de Cérilly, et 
il publie le récit des fêtes nombreuses, fêtes dites nationales, 
qui eurent lieu dans cette commune. Le promoteur de ces ré- 
jouissances publiques était le citoyen Jean-François Bour- 
going, qui arriva à Cérilly comme principal du collège et 
devint administrateur du district. Eloquent et poète, 1l pre- 
nait la parole dans toutes les réunions et composait des hymnes 
patriotiques qui étaient chantés à toutes les fêtes qu'il pré- 
sidait, C’était un homme de bonne foi paraissant sincère et 
convaincu des idées d'ordre et de liberté qu’il célébrait dans 
ses vers. Aussi, durant son administration, pendant la période 
révolutionnaire, Cérilly jouit d’un calme relatif et il n’y eut 
dans la région ni délations, ni arrestations, ni meurtres. Le 
naturaliste François Péron, qui avait été réformé du service 
militaire comme hors d'état de servir la République, et un 
nommé Menouvrier, également réformé, jouaient dans les 
fêtes le rôle de soldats de la liberté, défenseurs de l’indépen- 
dance du peuple et démolissaient, devant l’autel de la patrie, 
un simulacre de trône et d’emblèmes monarchiques, aux accla- 
mations enthousiastes de la foule. A la fin de la période révo- 
lutionnaire, Jean-François Bourgoing rentra dans la vie privée 
et mourut, notaire impérial, le 1% septembre 1822, à l’âge de 
82 ans. 


— Société d'Histoire naturelle d’'Autun, 22, Bulletin, 1909. 
— À signaler: Biographies d'A. Gaudry et de Ch. Ozanon, avec 
portraits, par le D' GILLOT ; Etude de M. F. Pérot, sur un 
bois fossile entaillé par l’homme provenant des environs de 
Gannat, avec une planche ; Catalogue des Coléoptères de 
Saône-et-Loire, par M. Pic; Addition à la monographie des 
poissons de Saône-et-Loire, par M. Gensoul. 


— L'Argas refiexus et son parasitisme chez l’homme, 
par H. BENOIT-BASILE. (Extr. des Mémoires de la Société Zoo- 
logique de France, T. XXII 2° partie, p. 261). — On se sou- 
vient de l’émoi causé, ii y a quelques années, par l’apparition 
dans l’école de La Chapelle, près de Cusset, de quelques in- 
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dividus d'Argas reflexus descendus du grenier que l’instituteur 
avait inconsidérément aménagé pour l'élevage des pigeons. 
Le préfet, l'inspecteur primaire, l'architecte départemental, 
le conseil d'hygiène, entreprirent contre ces Acariens une 
lutte héroïque et furent obligés de se déclarer impuissants 
l’instituteur déserta l’école et toutes les administrations fu- 
rent aux abois. 

Alors le président du Conseil supérieur d'hygiène quitta 
Paris et vint en personne à La Chapelle pour arrêter le dé- 
sastre. 

Il prescrivit les mesures les plus énergiques, l'emploi des 
insecticides les plus violents, mais tout fut inefficace; on 
démolit le toit, on scia des morceaux de charpente, les Argas 
triomphèrent et continuèrent à se répandre dans tous les coins 
de l’école, jusqu'à ce qu’enfin, ne trouvant plus de pigeons à 
parasiter, ils cessèrent de se multiplier et disparurent. Un 
fait analogue s'était passé, il y a plus longtemps, chez M. du 
Buysson, au château du Vernet: à la suite de la suppression 
des pigeons, les Argas désertèrent le colombier et se répan- 
dirent dans toutes les pièces du château, mais le propriétaire, 
sachant à qui il avait affaire, ne sollicita aucun secours 
officiel et les Argas ne retrouvant pas leur genre de vie natu- 
rel ne tardèrent pas à disparaître. 

M. Benoit-Bazille dont l’attention fut appelée sur l’invasion 
de la Chapelle, a voulu mettre au point l’état de nos con- 
naissances sur la biologie de l’Argas reflexus et, dans le mé- 
moire très documenté que nous signalons, il examine succes- 
sivement les points suivants relatifs à ces Acariens : distri- 
bution géographique, vitalité, mœurs et habitudes, effets des 
piqûres sur les animaux et sur l’homme, résistance aux agents 
parasiticides, moyens de destruction. 

L’habitat de l’Argas reflexus est limité à l’Europe et au 
nord de l’Afrique; il est parasite des pigeons et peut vivre 
de longs mois sans prendre de nourriture. Dans les colombiers 
infestés, la multiplication des oiseaux peut être compromise; 
leur piqûre sur l’homme produit des effets très divers suivant 
le tempérament «æt l’état de santé ; généralement .à peu près 
inoffensive, elle ne peut produire des accidents graves que 
si elle a lieu sur un sujet prédisposé ou peut-être en colportant 
dans la légère blessure qui en résulte des microbes pathogènes. 


— L'Aéroplane pour tous, par MM. LELASSEUX et MARQUE, 
suivi de Les deux Ecoles d’aviation, par M. Paul PAINLEVÉ, 
de l’Institut. (Libraire Aéronautique, 32, rue Madame, Paris). 
— Voici le livre qui va permettre à chacun de se mettre en 
quelques instants au courant de la grande question de l’aéro- 
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plane, dont il n’est plus permis à personne d'ignorer les prin- 
cipes; en un style qui sait être scientifique sans être ni rebu- 
tant ni fastidieux, par des raisonnements mis à la portée de 
tous, sans l'emploi d'aucune formule mathématique, ce beau 
volume contient une théorie excessivement claire de l’aéro- 
plane et de l’emploi de ses organes de direction et de pro- 
pulsion. Observant un juste milieu entre l’ouvrage de vul- 
garisation par trop banal et le précis scientifique de l’ingé- 
nieur, cette étude renferme un tableau complet de l’avia- 
tion depuis son début jusqu'aux dernières prouesses de nos 
aviateurs. Elle permet à tout le monde de se faire une 
idée nette de la locomotion nouvelle et d’en causer sans com- 
mettre d’erreurs. De nombreuses photographies, des dessins 
schématiques et des tableaux d’ensemble complètent cet ou- 
vrage dont la valeur est affirmée par son tirage, qui atteint 
aujourd'hui la 24° édition. 


— Notes de géographie botanique sur l'Est du àéparte- 
ment de l'Aube, par L. HÉMET. — La géographie botanique, 
la phytogéographie, est actuellement l’objet de nombreux 
travaux et observations, et cette partie de la flore a tenu une 
place importante au Congrès international de Botanique tenu 
à Bruxelles au mois de mai dernier. M. Hémet étudie la répar- 
tition des plantes dans l'Est de l’Aube, et il donne à l’appui 
quatre cartes indiquant clairement les stations des principales 
espèces dans cette portion du département. 


— Alexander Alaska expedition ; notes of the flora, 2ar 
E. Heller (University of California publications. Zoology. V, 
1910, p. 349). — Miss Annie Alexander organisa, en 1908, une 
expédition pour l'exploration des îles de l’archipel du Prince- 
Guillaume, situé sur la côte sud de l’Alaska, à l’entrée du 
golfe de ce nom. Ces îles, toutes inhabitées, de formation ro- 
cheuse, offrent généralement des pics très élevés dont le 
sommet est constamment couvert de neige. L’exploration fut 
fructueuse et Miss Alexander rapporta 84 espèces d'oiseaux et 
18 de mammifères, tous représentés par un grand nombre 
d'exemplaires. Elle récolta aussi un certain nombre de plantes, 
parmi lesquelles nous remarquons Blechnum spicant, Athyrium 
filix-femina, Vaccinium uliginosum, Sambucus racemosa, que 
nous cueillons communément en France et dont l’aire géo- 
graphique de dispersion est par conséquent considérable, puis- 
qu'on les retrouve au Nord de l’Amérique septentrionale par 
la latitude de 60°. 
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JUIN 1910 
STATION MÉTÉOROLOGIQUE DES RAMILLONS 


COMMUNE DE CHEMILLY, PRÈS MOULINS (ALLIER) 
Altitude : 295 mètres. 


& 2 E 1 

2 |£ 5 | TEMPÉRATURE | , me < 
ES © En < ÉTAT DU CIEL 

hi © 5 LE Ou A = REMARQUES DIVERSES 
ES © ir MINIMIMAXIM.| Q Z = 3 

4 | 770 12 7 26 18,5 S.E. Nuageux.Or., 6 h.soir. 
APE ONL15. | 13:17 27 E. Nuageux.Or., 5et12h.s.| 
3 | 771 17 12 26 D) E. Nuageux.Orage,2h.s.sS.! 
4 | 767 19 14 22 0,5 E. Nuageux. Or.,11h.m. | 
5| 764 ! 14 12 | 24 425 E. Nuageux. Or., 10 h. m.S. 
6 | 766 14 13 24 16 N. Nuageux. Or., 4 h.m. 

7 | 774 18 11 27 IN. Nuageux. 

8 | 775 19 | 14 28 NE. |Clair. 

DTI2PIT.21 46 | 24 O. Nuageux. Or.,2h.s.Ss. 
10 | 769 161184191120 8 SO; Couvert. 
11 | 770 44 12 20 32,5 O. Couvert. 

12 | 771 14 41301220 2,9 O: Couvert. 
43 10774 14 13 16 O. Couvert. 

LV) y N 1 62 12 18 8,13 N.O. |Couvert. 

115 WWé) 15 11 19 1 N. Nuageux. 

TONIS 12.142: | "19 N. Couvert. 

4700777 48 104% | 24 NE. |[Nuageux. 

18 | 779 18 | 14 27 N. Clair. 

19 | 780 | 20 14 26 N. Clair. 

2D11780) 1 19 | 45 28 N. Clair. 

RATE 20711 15728 N. Nuageux. 

22 | 770 15 15 18 3.4 N.O. Couvert. Or.,11 h. m. 

23 | 777 167142 22 23 (O)e Nuageux. 
24 y 16 14 21 2,1 O. Couvert. 

25 | 770 16 14 19 4 0. Couvert. 

25 | 764 42 11 21 35,4 O: Couvert. 

21107171 1/00 Dex 21 2 N.O. |Nuageux. 

28 | 775 16 14 22 0. Couvert. 

2/19 1. 191! 416 |: 22 O. Nuageux. 

30 | 769 15 15 20 0,9 O. Couvert. 


Les observations sont faites à 8 heures du matin, sauf pour la température 
maxima, qui est notée à 6 heures du soir. 
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JUILLET 1910 
STATION MÉTÉOROLOGIQUE DES RAMILLONS 


COMMUNE DE CHEMILLY, PRÈS MOULINS (ALLIER) 
Altitude : 295 mètres 


n|8# MPÉRA' - n É ; 
HA É £ TEMPERATURE A é E EH Z ÉTAT DU CIEL 
E PANNE roles REMARQUES DIVERSES 
5 LE = = 
A £ É Mann NMAxN.| Q 2 > 3 
ANUS 1:42 2041429 O. Giboulées 
O2). A7), A0 |7122 O. Nuageux. 
STI 15420020 O. Nuageux. 
HET | 0014 10 MS 2 ©? Orages à9h.m.et6h.s 
5 | 778 | 14 11 20 6,2 NO’ Nuageux. 
6| 774 14 11 15 6 S.0. Brumeux 
124142801812 110019 9,3 S.O. Nuageux. 
81°773 | 12/1 ‘11 19 7 N.O. |Brumeux 
9! 774 | 15 OR) 0,2 N: Clair. 
1019771 AS) MATINS E. Clair 
11 | 771 1610121) N.O. |Couvert 
22 714 | A80/ M91)0025 N.E. |Couvert.Orage à 6h.s.S 
19777 18 1/25 MIO" O. Nuageux 
LAINT7 TRI NATE| RES N)0028 N. Clair. 
15 | 771 IREM S.E, |Couvert. Orage à 6 h.s. 
16 | 770 | 20 | 145 | 26 0,8 N. Nuageux. Orage à 9 h.s. 
17 | 769 19 14 25 3,14 S. Or.,3h.m.ettoutelajour. 
18 | 77 20 | 14 | 24 | 31 S. Nuageux.Orage,4h,s.s. 
197 0779 16 15 23 1 S. Couvert. 
20 NET ON SES 2,5 N.O. Nuageux 
21777 19 15 29 S.0: Clair. 
22/7731 023 | 461932 S. Nuageux. Orage, 5 h.s. 
29 |N77T 16 13 24 AE SO; Nuageux. Orage, 6 h. s. 
ZA TTS | AG ANRT 3,6 S.0. Nuageux. 
2910178 15 9 2 N° Nuageux. 
2OUMITE |A 0 en 21 O. Nuageux. 
21 TI à) 46 8 | 24 N. Clair. 
26 1077211 A5 0 30 S: Nuageux. Or., 3et7h.s. 
29-7721. 18 | 146128 01205 S.O. Nuageux. 
0720) 20 AU MS MIEL SES S. Nuageux. Orage, 4 h.s. 
017714) NATAISS S. Nuageux. Orage,2 h.s. O. 


Les observations sont faites à 8 heures du matin, sauf pour la température 
maxima qui est notée à 6 heures du soir. 
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STATION MÉTÉOROLOGIQUE DES RAMILLONS 


COMMUNE DE CHEMILLY, PRÈS MOULINS (ALLIER) 
Altitude : 


295 mètres, 


EEE PR CNET 2 
e © 
 |£ 3 | TEMPÉRATURE | , | © © ; 
| : É ETAT DU CIEL 
‘ SIA t] EU . Y r S 
À = : ne NTM LA LINE, à (e) = = 3 REMARQUES DIVERSES 
Mia) 18 | 14 | 26 3,4 O. Nuageux. 
210772 18 16 19 0,4 O. Couvert. 
3 | 772 167012710027 117] N.O. ([Nuageux. 
4 | 770 18 11 21 S. Nuageux.Or., 4 h.soir. 
771 15 11 20 2,5 S.O. Nuageux. Or.,5 h.s.N. 
6 | 776 15 {1 19 5,9 N.O. J|Couvert. 
ANMTI6 |. 14 10 | 24 N. Clair. 
8] 771 ADN S Clair. Orage,9h.s. 
9 | 767 16 15218222 19,9 Si Couvert. 
HOMO TO | 14) 22: | 115 ShDE Nuageux. 
M 710 1 146 | 14 | 23 N.O. Nuageux.Or.,4h.s.N. 
12 | 780 AS T2r 27 1,5 N. Nuageux. 
13 | 781 20 18 27 SO: Nuageux. 
WA16 1" 19 15 | 28 E. Clair. 
15 | 774 20 18 25 S. Nuageux. 
18h 20! 16 | 27 N. Clair. 
A7 19010 4190). 13:| 29 S.E. Clair. 
18 | 77 21 15 31 S.E. Clair. 
EONIS71S 1 IM20) 18 | 28 N. Clair. 
20 ISO | 21 |" 16: | 31 NOM |Clair. 
21 1 778 | 21 16 | 31 N. Nuageux. Orage,10 h.s. 
22 | 776 | 15 147022 66,8 O! Nuageux. 
Ba 16111 13 | 22 ©: Nuageux. | 
ak | 77 16 dt 20 S. Nuageux. 
20 | 777 | 18 | 14 | 27 Où Clair. 
SOI20)0020) | 11671. 25 0,6 S.E. Orage, 5h. matin. N. 
15112: 22 6 O. Nuageux. 
720) 13 | 10 | 2 S.E. |Couvert. 
29 | 771 15 1e NEA 25 S: Nuageux. 
30 | 776 16 13 21 0,6 S! Nuageux. 
SL pe7830)" 45 |. 12 | 20 7,6 O. Nuageux. 


Les observations sont faites à 8 heures du matin, sauf pour la température 
mazxima, qui est notée à 6 heures du soir. 


Moulins, — Imprimerie Etienne AUCLAIRE. 
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TABLEAUX ANALYTIQUES 


POUR DÉTERMINER 


LES COLÉOPTÈRES DE FRANCE 


Helopidæ 


Tête non rétrécie en forme de cou. Epistome jamais entaillé en 
avant, mais coupé droit et laissant voir le labre sur toute sa largeur, 
séparé du front par une suture profondément creusée qui le fait pa- 
raître saillant, généralement séparé du labre par une étroite bande 
membraneuse. 

Menton laissant complètement à découvert la base des mâchoires. 
Mâchoires bilobées. Mandibules non saillantes au repos, bifides. 
Palpes maxillaires à dernier article obtriangulaire ou sécuriforme. 

Veux fortement transverses, soit entiers, soit entaillés par les 
joues, les débordant généralement un peu quand on regarde de 
face. 

Antennes insérées latéralement sous un rebord formé par les 
joues, jamais perfoliées, filiformes ou au plus à peine épaissies au 
bout, assez longues, atteignant ou dépassant souvent la base du 
corselet, de 11 articles, le 5° beaucoup plus long que large, les sui- 
vants de même, le 9° et le 10° pas plus longs que larges. 

Corselet jamais cilié ni denticulé sur les côtés, à suture latérale 
nette et tranchante d’un bout à l’autre, et rebord latéral distinct. 

Etuis jamais parallèles, aussi longs que l’abdomen qu’ils recou- 
vrent entièrement, jamais ciliés latéralement, parfois soudés, tou- 
jours striés ou sérialement ponctués. Repli prolongé jusqu’à l’angle 
sutural, mais parfois en se reduisant à une arûête. 

Hanches antérieures globuleuses, toujours séparées par le pros- 
ternum, leurs cavités cotyloïdes fermées en arrière ; les intermé- 
diaires munies de trochantins distincts; les postérieures transver- 
sales, traversées par un sillon entier. 

Cuisses assez robustes, Tibias grêles et droits, jamais bisillonnés 
sur leur arête externe, très rarement spinuleux, jamais denticulés. 
Tarses garnis en dessous de poils soyeux jaunes, les antérieurs 
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souvent dilatés avec les articles cordiformes chez les o”, les posté- 
rieurs toujours filiformes. 

Prosternum aussi saillant que les hanches. Metasternum pas 
plus haut ou même moins haut entre les hanches postérieures et 
intermédiaires que la hanche postérieure n’est haute elle-même. 

Postépisternum de longueur variable. 

Ventre de 5 arceaux, le 4° habituellement le plus court, l’avance- 
ment intercoxal du 1£' toujours en pointe mousse. 

Forme ovale ou ovale-oblongue, très rarement subhémisphérique 
(Acanthopus). Insectes à dessus glabre (sauf Gunarus Goz.), noirs 
ou bruns, rarement bleuâtres ou métallisés, plus rarement testacés. 

Les Æelopide vivent presque exclusivement aux dépens des végé- 
taux arborescents ; cependant les Xanthomus se trouvent enfouis 
dans le sable des plages au pied des plantes maritimes. Beaucoup 
semblent nocturnes. On les trouve de jour sous les écorces, au pied 
des arbres, sous les fagots, etc., etc. 


TABLEAU DES GENRES 


A. Cuisses antérieures fortement et aigüment dentées. 
Forme en ovale très court, subhémisphérique. Repli 
des étuis très large, presque aussi large vers le quart 
antérieur que les 3 interstries externes pris ensemble. 
Métasternum bien moins long entre les hanches pos- 
térieures et intermédiaires que n’est longue la hanche 
postérieure. Acanthopus Latr. 


AA. Cuisses antérieures inermes. Forme ovale ou 
oblongue. Repli des étuis bien moins large vers le 
quart que 2 interstries réunis. Métasternum subégal 
entre les hanches postérieures et intermédiaires à la 
hauteur de la hanche postérieure. 


B. Insectes pourvus sur tout le dessus d’une pubes- 
cence subdressée. Taille de 3" 1/2. Interstries offrant 
chacun une rangée de points aussi gros et aussi 
réguliers que ceux des séries principales, ce qui fait 
paraitre les étuis pourvus de 18 rangées à peu près 
päreilles. Rebord latéral des étuis dépassant l'épaule 
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et faisant un retour appréciable le long de la base. 
Tarses antérieurs des © non dilatés. Gunarus Goz. 


BB. Insectes à dessus (ou au moins étuis) entièrement 
glabre. Etuis à 9 stries ou rangées striales, dont 
les interstries ne sont jamais ponctués en lignes. 
Taille de 4" à 18%. Rebord latéral des étuis ne dé- 
passant pas l'épaule. Tarses antérieurs des o” varia- 
blement dilatés. 


C. Angles postérieurs du corselet arrondis, nulle- 
ment marqués, indistincts. Epaules tombantes, 
arrondies, non marquées. Catomus All. 


CC. Angles postérieurs du corselet marqués, Île 
plus souvent rectangulaires, parfois un peu ou- 
verts et émoussés, en tout cas jamais arrondis. 
Epaules anguleuses, base des étuis tronquée pres- 
que droit. 


D. Couleur noire brune ou métallisée. Tous les 
tibias sans traces de spinules, les antérieurs 
cylindriques, leur arête externe nullement indi- 
quée même au sommet, Cuisses à fines pubes- 
cence couchée, ou faiblement garnies en dessous 
de poils non hérissés. Repli des étuis et dessous 
des côtés du corselet ridés ou ponctués. Insectes 
vivant en plein air aux dépens des arbres. 

Helops F. 


DD. Couleur d'un testacé pâle. Tibias tous fine- 
ment et brièvement spinuleux, les 4 postérieurs 
sur la face externe éparsément, les antérieurs, 
qui sont un peu aplatis, sur leur arête externe 
qui est presque tranchante vers le sommet (1). 


(1) Ces spinules nécessaires aux habitudes fouisseuses de l'in- 
secte, forment une rangée le long de l’arête externe des tibias 
antérieurs, mais elles sont assez fines pour être confondues avec 
les poils à un examen superficiel, et assez courtes pour être peu 
visibles quand on regarde le tibia droit en avant. Il faut louper 
un peu obliquement pour bien les apprécier. Celles des autres 
tibias sont éparsement semées sur la face externe et tout aussi 
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Cuisses (les antérieures surtout) pourvues de 
poils ciliformes, hérissées en dessous. Repli des 
étuis et dessous des côtés du corselet à peu près 
lisses. Insectes arénicoles, vivant enfouis dans 
le sable des plages. Xanthomus Mis. 


Genre ACANTHOPUS Latr, 


Are, caraboides Petagna. 


En ovale court et large, ou presque hémisphérique, convexe, 
glabre en dessus, offrant sur le ventre et sur les pattes quelques 
petits poils rares caducs et souvent indistincts. Tout noir, avec le 
sommet des antennes, les palpes et les tarses d'un brun ferrugineux 
variable. Antennes atteignant le quart des étuis, offrant en dessous 
des articles 5-10 chez les individus frais des cils frisés assez longs 
distincts de la pubescence couchée et des poils apicaux de chaque 
article. Corselet en trapèze transversal, presque deux fois large 
comme il est long, sa largeur maximum à la base, rétréci en ligne 
arquée jusqu'aux angles antérieurs, avec les côtés assez fortement 
rebordés ; base fortement bissinuée, rebordée plus finement que les 
côtés, angles postérieurs subrectangulaires ou subaïigus ; surface 
densément ridée-réticulée dans le sens de la longueur, les rides 
fines, serrées, confluentes, donnant au segment un aspect soyeux et 
mèêlées de quelques points vers le bord antérieur. Etuis rayés de 
9 stries ponctuées et d'une striole juxtascutellaire très courte, la 
ze unie à la 9°, la 2° à la 8°; interstries très plans, finement, su- 
perficiellement et assez densément ponctués sur un fond légèrement 
alutacé ; rebord externe tranchant jusqu’à l’angle sutural; repli 
très large, mais cessant un peu avant l’angle sutural. Dessous des 
côtés du corselet sculpté de rides longitudinales, plus régulières, 


faciles à confondre avec des poils. Elles constituent un caractère 
générique de premier ordre, correspondant à un genre de vie tout 
différent, et je m':tonne qu'aucun auteur ne les ait encore signa- 
lées. (Le travail de M. des Gozis a été écrit en 1895. (L. B.) 

En somme, cette disposition des spinules et le faciès des espèces 
de ce genre (su:tout du pellucidus) rappellent essentiellement le 
genre Phaleria. On peut y ajouter que chez nos deux espèces, on 
remarque à la base du corselet deux petits points fossettes, souvent 
allongés en petits traits, qui font penser de très près aux strioles 
thoraciques des Phaleria. 
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mais moins serrées que celles du dessus. Cuisses antérieures armées 
d'une longue dent épineuse ; tibias de la même paire légèrement 
arqués. 

©” Menton fovéolé avec un tubercule médian. 

(omm à 10m) 

Italie. Sicile, Dalmatie. — La provenance française de cette es- 
pèce est très douteuse. 


Genre HELOPS F. 


A. Dessous des côtés du corselet marqué de gros points 
+ confluents. Rebord externe des étuis tranchant 
jusque aux sept huitièmes, devenant mousse subite- 
ment en ce point. (Sous-genre H£ELoOPs in. sp.) 


B. Dessus du corps violet ou bleuâtre. Menton relevé 
en forte carène mousse et anguleusement avancé 
au milieu de son bord antérieur. 


C. Dessous du corps et pattes noires (sauf parfois 
le dessous du corselet). Corselet plus large que 
long, son bord antérieur {vu perpendiculairement 
d'en dessus) échancré faiblement, mais régulière- 
ment, sa partie médiane moins avancée que les 
angles. cæœruleus L. 


Oblong, épais, glabre en dessus, vêtu en dessous et sur les pattes 
d’une fine pubescence couchée, Dessus du corps d’un violet ou vio- 
let bleuâtre assez variable, avec le dessous du corselet souvent de 
la même nuance. Antennes, pattes et dessous du corps noirs ou à 
peine teintés de métallique ; sommet du dernier article des palpes 
et généralement aussi des tarses ferrugineux. Antennes à 3° article 
au moins trois fois comme le 2°, le dernier presque droit à son côté 
interne, très fortement arqué au côté externe, ce qui le fait paraître 
presque sécuriforme. Tête rugueusement ponctuée. Corselet planius- 
cule, continuant à peu près (vu de côté) la courbe descendante des 
étuis, une foiset 1/5 large à la base comme il est long (plus large 
encore en avant du milieu), bord antérieur (vu perpendiculaire- 
ment d’en dessus) échancré faiblement mais régulièrement en ar- 
rière, sa partie médiane moins avancée que les angles, son rebord 
effacé au milieu ; côtés fortement arqués, puis redressés au devant 
des angles postérieurs qui sont rectangulaires et tranchants ; leur 
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rebord épais, bien visible à l'œil nu ; base légèrement bissinuée, 
rebordée très nettement, mais un peu plus finement que les côtés ; 
surface densément, fortement et subrugueusement ponctuée. Etuis 
faiblement élargis jusqu’au delà du milieu, rayés de 9 stries ponc- 
tuées assez profondes et d’une striole juxtascutellaire ; la 1'e strie 
unie en arrière à la 9° ou à la8' ; interstries presque plans en avant, 
un peu convexes en arrière, finement ponctués, légèrement ridés 
en travers, le 8‘ uni en arrière au 2°, isolé du 9° et du rebord api- 
cal; rebord externe tranchant jusqu'aux 7/8, très mousse de ce 
point à l’angle sutural. 

©” Tibias antérieurs et intermédiaires un peu arqués; tarses an- 
térieurs à trois premiers articles un peu dilatés ; poils jaunes des 
tibias et des tarses plus abondants. 

(EL ARTS TE) 

France méridionale et centrale. À R. sous les écorces des châtai- 
gniers, des saules et des aulnes. Lyon (Mulsant). Savoie, Moûtiers ! 
Cannes ! 


CC. Dessous du corps et pattes d’un bleu violacé ou 
violacé verdâtre. Corselet au moins aussi long que 
larze, son bord antérieur (vu perpendiculairement 
d'en dessus) aussi avancé dans sa partie médiane 
qu'aux angles, un peu sinué derrière chaque œil. 

chalybœus Rossi (Rossii Germ.). 


Suballongé, assez étroit, glabre en dessus, vêtu en dessous et sur 
les pattes d’une fine pubescence couchée. Dessus du corps d’un 
violet ou violet bleuâtre assez variable, souvent teinté de verdâtre 
par places, plus rarement presque noirâtre ; dessous d’un violet 
verdâtre ou bleuâtre ; antennes et palpes noirs, souvent teintés au 
bout de ferrugineux. Antennes à 3° article au moins trois fois long 
comme le 2°, le dernier presque droit à son côté interne, très forte- 
ment arqué à son côté externe, ce qui le fait paraître presque sécu- 
riforme. Tête rugueusement ponctuée. Corselet convexiuscule, for- 
mant (vu de côté) une courbe isolée de la courbe des étuis ; un peu 
plus long au milieu que large à la base, mais moins long qu’il n’est 
large en avant du milieu ; bord antérieur (vu perpendiculairement 
d’en dessus) faiblement sinué près de chaque angle postérieur, et 
aussi avancé dans sa partie médiane que l'angle lui-même; son 
rebord effacé au milieu; côtés fortement arqués, très faiblement 
redressés au devant des angles postérieurs, parfois même point du 
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tout ; les angles par suite subrectangulaires ou un peu obtus ; re- 
bord latéral médiocrement épais pareil à celui de la base ; base 
tronquée presque droit, rebordée très nettement ; surface densé- 
ment, fortement et subrugueusement ponctuée. Etuis médiocrement 
(o”) ou assez fortement (9) élargis jusqu’au delà du milieu, rayés de 
9 stries ponctuées, profondes et d’une striole juxtascutellaire, la 
1re strie unie en arrière à la 8° ou à la 0° ; interstries convexiuscules 
dès la base, finement ponctués, légèrement ridés en travers, le 8° 
uni en arrière au 2‘, isolé du rebord apical ; rebord externe tran- 
chant jusqu'aux 7/8, très mousse de ce point à l’angle sutural. Tibias 
antérieurs et intermédiaires faiblement arqués (o” et © ). 

©” Tarses antérieurs à trois premiers articles un peu dilatés. 

(15-18"".) 

Ne se trouve chez nous que dans l’extrème midi de la Provence, 
où il est rare sous les écorces déhiscentes et dans la carie du carou- 
bier. Alpes-Maritimes (Rey). Aussi en Italie, Dalmatie, Albanie, 
Acarnanie, etc. 


BB. Dessus du corps noir ou légèrement bronzé. Men- 
ton non caréné sur la ligne médiane, tronqué droit à 
son bord antérieur. 


C. Corselet régulièrement convexe jusqu’à l'extrême 
rebord latéral qui est fin, non précédé d’une dépres. 
sion ; rebord antérieur entier. Interstries élytraux 
densément et ruguleusement ponctués, ridés en tra- 
vers. coriaceus Küst. 


Suballongé, assez épais, glabre en dessus et en-dessous, vêtu sur 
les pattes d’une fine pubescence couchée ; tout entier d’un noir pro- 
fond et mat ou presque mat. Antennes à 3° article plus de trois 
fois long comme le second, le dernier ovalaire, à côté interne ce- 
pendant bien moins arqué que l’externe. Tête rugueusement ponc- 
tuée. Corselet régulièrement convexe jusqu’au rebord latéral, conti- 
nuant à peu près (vu de côté) la courbe descendante des étuis, d’un 
quart environ plus large à la base que long au milieu, avec sa lar- 
geur maximum un peu en avant du milieu; bord antérieur (vu 
perpendiculairement d’en dessus) à peine échancré en arrière, son 
rebord très fin et entier ; côtés arqués assez régulièrement, non ou 
parfois faiblement redressés tout près des angles postérieurs rebordés 
à peu près comme les côtés ; surface densément, fortement et rugu- 
leusement ponctuée, ligne médiane parfois lisse en partie. Etuis fai- 
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blement élargis jusqu’au delà du milieu, rayés de 9 stries ponctuées 
et d’une striole juxtascutellaire, la 1'° strie unie en arrière à la 0° 
etla 2° à la 7°; interstries plans ou convexiuscules, assez densément, 
assez fortement et ruguleusement ponctués, fortement ridés en 
travers, le 8° uni en arrière au 2° ; rebord externe tranchant jus- 
que vers les 7/8, très mousse de ce point à l’angle sutural, 

©” Tibias graduellement un peu renflés vers l’extrémité ; trois 
premiers articles des 4 tarses antérieurs munis en dessous de ven- 
touses peu distinctes, les antérieurs dilatés plus fortement. 

(13-150) 

Propre à la partie occidentale de la France méridionale, Landes 
(Perris). Sos (Bauduer). Pyrénées (Maillefer), 


CC. Corselet convexe dans son milieu seulement, le re- 
bord latéral épais, précédé d’une dépression + large ; 
le rebord antérieur effacé au milieu. Interstries ély- 
traux non ruguleux, simplement ponctués. 

D. Côtés du corselet arqués d’un angle à l’autre, non 
sinués ni redressés au devant des angles postérieurs, 
ceux-ci obtus. Ponctuation des interstries fine, très 
éparse, subobsolète. Taille de 12m à 17m, 

ebeninus Villa. 


Oblong, épais, glabre en dessus et en dessous, vêtu sur les pattes 
seulement d’une fine pubescence couchée. Tout entier d'un noir 
assez luisant, rarement à reflet bronzé très léger ; palpes, sommet 
des antennes, sommet des tarses souvent ferrugineux, ainsi que 
plus rarement partie du dessous du corps. Antennes à 3 article 
presque 4 fois long comme le second, le dernier ovalaire presque 
aussi arqué d’un côté que de l’autre. Tête fortement ponctuée. 
Corselet convexe sur son disque, visiblement déprimé le long des 
côtés, formant (vu de côté) une courbe indépendante de celle des 
étuis, à peine d’un quart plus large à la base que long au milieu, 
avec sa largeur maximum un peu en avant du milieu; bord anté- 
rieur {vu perpendiculairement d’en dessus) tronqué à peu près 
droit dans son milieu, sinué derrière chaque œil, avec les angles 
plus avancés que la partie médiane, son rebord largement effacé 
au milieu ; côtés arqués largement et parfois subanguleusement, 
non ou à peine redressés au devant des angles postérieurs qui sont 
obtus, leur rebord assez épais, pareil à celui de la base ; base très 
faiblement, mais distinctement bissinuée, rebordée comme les côtés ; 
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surface marquée d’une ponctuation médiocre, assez éparse, un peu 
plus forte sur les côtés, Etuis larges, épais, fortement élargis jus- 
qu’au delà du milieu, rayés de 9 stries ponctuées assez fines et 
d’une striole juxtascutellaire, la 11e strie généralement unie en 
arrière à la oœet la 2° à la 7e ; interstries plans ou à peu près, su- 
perficiellement, éparsément et subobsolètement pointillés, le 8° géné- 
ralement uni en arrière au 2°, et séparé du bord apical. Rebord 
externe tranchant jusque vers les 7/8, très mousse de ce point à 
l'angle sutural. 

©”. Quatre premiers articles des tarses antérieurs et intermé- 
diaires dilatés, pourvus en dessous d’une brosse de poils jaunes, 
mêlés de ventouses peu distinctes, ciliés de roux latéralement. 

(12- [7m ) 

Littoral de la Provence, pas bien rare sur le chêne vert. Hyères ! 
La Crau d’Hyères (Bodard). 


DD. Côtés du corselet sinués-redressés au devant des 
angles postérieurs qui sont rectangulaires. Ponctua- 
tion des interstries forte et dense. Taille plus faible. 
We41/2-à F1) laticollis Küst. 


Oblong, assez épais, glabre en dessus, vêtu sur les pattes, la 
poitrine et le ventre d’une fine pubescence couchée. Tout entier 
d’un noir + luisant ; palpes, sommet des antennes et des tarses 
souvent ferrugineux, ainsi que plus rarement partie du dessous du 
corps. Antennes à 3° article à peu près trois fois long comme le 2", 
le dernier ovalaire, aussi arqué d'un côté que de l’autre. Tête forte- 
ment et densément ponctuée. Corselet convexe sur son disque, 
visiblement déprimé le long des côtés, formant (vu de côté) une 
courbe indépendante de celle des étuis; d'un bon tiers, parfois 
même de moitié, environ plus large à la base que long sur son 
milieu, avec sa largeur maximum à peu près vers le milieu ; bord 
antérieur (vu perpendiculairement d’en dessus) faiblement échancré 
en arrière, avec la partie médiane presque droite, son rebord large- 
ment effacé au milieu ; côtés arqués largement et fortement, puis 
redressés nettement au devant des angles postérieurs, qui sont 
subrectangulaires, leur rebord assez épais, en tout cas moins fin 
que celui de la base ; base tronquée à peu près droit, non ou à peine 
distinctement bissinuée, rebordée en son entier ; surface marquée 
d’une ponctuation assez forte, très dense, plus forte latéralement. 
Etuis pas beaucoup plus larges que le corselet, faiblement élargis 
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au delà du milieu, rayés de 9 stries ponctuées très fines et d’une 
striole juxtascutellaire, la 1° strie généralement unie en arrière à 
la 9° et la 2° à la 7° ; interstries plans ou à peu près, assez forte- 
ment et densément ponctués, souvent + ridés en travers, le 8‘ tan- 
tôt lié en arrière au 2°, tantôt prolongé jusqu’au sutural : rebord 
externe tranchant jusque vers les 7/8, très mousse de ce point à 
l'angle sutural. 

O7. 4 premiers articles des tarses antérieurs et intermédiaires 
dilatés, pourvus en dessous d’une brosse de poils jaunes, mêlés de 
ventouses peu distinctes, ciliés de roux latéralement. Tibias des 
mêmes paires un peu renflés au bout. 

Wir/2:à 11m.) 

Semble propre aux Pyrénées-Orientales (Mulsant). Amélie-les- 
Bains (V. Mayet). 


AA. Dessous des côtés du corselet uniquement sculpté 
de rides longitudinales. Rebord externe des étuis tran- 
chants jusqu'à l'angle sutural (sauf dans le sous genre 
Stenomazx). 


B. Etuis nettement striés, les stries ponctuées. 


C. Forme ovalaire et convexe ou oblongue et aplatie. 
Corselet fortement transversal, bien plus large en 
arrière qu'en avant, au moins une fois et demie 
large à la base comme il est long. Articles 4-10 
des antennes sensiblement épaissis de la base au 
sommet, les 9-10 au plus une fois et demie longs 
comme ils sont larges. (Dessous du corselet tou- 
jours rebordé latéralement d'une gouttière large 
et assez profonde). 


D. Base du corselet nettement et assez fortement 
bissinuée ; son bord antérieur (vu perpendicu- 
lairement d'en dessus) échancré en arrière ou 
avec les angles proéminents détachés par une 
sinuosité. Forme convexe. (Sous-genre Nalas- 
sus Muls.) 


E. Côtés du corselet +, mais toujours sensible- 
ment sinués et redressés au devant des angles 


92 REVUE SCIENTIFIQUE DU BOURBONNAIS 


postérieurs,ceux-ciparsuiterectangulaires (1). 
Angles antérieurs du corselet (vus perpendi- 
culairement d'en dessus) très proéminents 
atteignant presque le niveau du bord posté- 
rieur des yeux, d'où le bord antérieur paraît 
en arc plus ou moins profond. 


F. Largeur maximum du corselet aux angles 
postérieurs ; striole juxtascutellaire le plus 
souvent nulle. 9° strie réunie à la 1°, ce qui 
empêche le 8 intervalle de se joindre au 
bord apical ; le sommet du 7° intervalle 
plus élevé que celui du 8. Ponctuation 
discale du corselet double. 

convexzus Comolli. 


En ovale large et régulier, assez épais, convexe, glabre en des- 
sus et en dessous, les pattes vêtues d’une pubescence couchée, très 
fine, caduque, souvent peu distincte ainsi que milieu des segments 
1-2 du ventre chez le ©. Variant du noir au brun ferrugineux avec 
les pattes et les palpes généralement plus clairs. Antennes à 3° ar- 
ticle 2 fois 1/2 long comme le 2° ; le dernier en ovale régulier, acu- 
miné. Corselet très convexe, creusé en gouttière le Icng des côtés, 
en dessus et en dessous, formant (vu de côté) une courbe indépen- 
dante de celle des étuis ; presque une fois 1/2 large comme il est 
long, avec sa largeur maximum aux angles postérieurs ; bord an- 
térieur (vu perpendiculairement d’en dessus) échancré régulièrement 
en arrière, son rebord assez étroitement effacé au milieu ; côtés arqués 
élargis jusque vers le milieu, subparallèles de ce point à la base, fai- 
blement et parfois peu sensiblement sinués au devant des angles 
postérieurs, ceux-ci rectangulaires, leur rebord latéral épais, entier ; 
base sinuée assez fortement de chaque côté près des angles, rebor- 
dée en son entier, le rebord un peu plus fin que celui des côtés, 
précédé d’une sorte de dépression transverse plus légère au milieu. 
Surface marquée d’une ponctuation médiocre, assez lâche sur le 
disque où elle se mêle de petits points bien plus fins, plus forte et plus 
serrée latéralement. Etuis pas beaucoup plus larges que le corselet 
non ou à peine élargis au delà du milieu, rayés de 9 stries ponc- 


(1) Pour bien apprécier ce caractère, il est bon parfois de louper 
un peu obliquement, presque de côté. 
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tuées assez fortes, le plus souvent sans trace de striole juxtascutel- 
laire (n’offrant parfois tout au plus que quelques points isolés près 
de l’écusson), la 1r° strie jointe en arrière à la 0° et la 2° à la 7°; 
interstries convexiuscules au moins en arrière, finement et assez 
densément pointillés, avec des apparences de rides transverses ; le 
8° intervalle généralement lié en arrière au 2° et séparé du bord 
apical par la 9° strie, mais jamais relevé en carinule, le 3° lié en 
arrière au 7°, leur réunion formant un angle aigu, un peu élevé et 
plus saillant que le sommet du 8‘ interstrie. 

©” Trois premiers articles des tarses antérieurs seuls très faible- 
ment dilatés ; un peu plus sensiblement ciliés que chez la Q . Milieu 
des segments 1-2 du ventre finement pubescents, 

(8-10oma ) 

Montagnes des Alpes, en Savoie et en Suisse, rare. sous les 
écorces des aulnes, des saules, etc. (Mulsant), Simplon (Stierlin), 
Mont-Rose, etc. 


FF. Largeur maximum du corselet, vers le milieu. 
Striole juxtascutellaire longuement marquée par des 
points en série (1). 8° interstrie lié en arrière au rebord 
apical, etun peu gonflé ou relevé en carinule, plus 
élevé que le sommet du 7° intervalle. Ponctuation 
discale du corselet généralement uniforme. 

G. Bord antérieur du corselet formant (vu d'en des- 
sus) un arc très régulier à convexité postérieure, 
dont la profondeur maximum est au milieu. Corse- 
let à peu près aussi large au milieu que les étuis à 
leur point maximum ; ceux-ci subparallèles. 

harpaloïides Küst. 


En ovale subparallèle, un peu comprimé latéralement ; très con- 


(1) Ici se placerait encore le H. quisquilius F. (nec All.). (dermes- 
toides Illig. picipes A.N.), d'Autriche, de Bohème et de Prusse, Il 
se distingue des suivants par le 8° interstrie lié en arrière au 2eet 
séparé du bord apical, etc., de harpaloïdes par le corselet pareil à 
la formule GG, etc., etc. Extrèmement voisin d'Æcoffeti, mais le 
corselet plus court, la taille plus faible, la forme générale pareille 
à celle de dryadophilus, dont il se distingue par les angles posté- 
rieurs du corselet rectangulaires; s'éloigne destriatus par la forme 
du corselet et par les tarses intermédiaires du © moins dilatés 
que les antérieurs. 


6 
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vexe, glabre en dessus et en dessous, avec les pattes et (chez le o”) 
le milieu des deux premiers arceaux du ventre, vêtus d’une pu- 
bescence couchée très fine, caduque, souvent peu distincte. Variant 
du noir au brun avec les palpes, les pattes, les antennes et souvent 
le dessus du corps plus clairs. Antennes à 3° article 2 fois 1/2 long 
comme le 2°, le dernier en ovale régulier acuminé. Corselet très 
convexe, creusé en gouttière assez large le long des côtés (en dessus 
et en dessous), formant (vu de côté) une courbe qui ne continue pas 
tout à fait celle des étuis ; une fois 1/2 large comme il est long, 
avec sa largeur maximum vers le milieu ; bord antérieur (vu per- 
pendiculairement d’en dessus) échancré en arc peu profond, mais 
très régulier, son rebord généralement obsolète ou effacé au milieu, 
d’autres fois marqué ; côtés arqués, arrondis régulièrement jus- 
qu’auprès des angles postérieurs où ils se redressent, ce qui rend 
ceux-ci rectangulaires, leur rebord assez épais ; base assez forte- 
ment sinuée de chaque côté près des angles, rebordée en son entier, 
le rebord aussi épais au milieu que celui des bords latéraux, beau- 
coup plus fins en dehors de la sinuosité ; surface à ponctuation mé- 
diocre, médiocrement serrée et égale sur le disque, un peu renfor- 
cée latéralement. Etuis très convexes, sensiblement plus larges à la 
base que le corselet, mais subparalièles et presque pas plus larges 
que ce même segment en son milieu; rayés de 9 stries ponctuées et 
d’une striole ou série de points juxtascutellaire, la 1'e strie isolée en 
arrière (1), la 2° jointe à la 7° ; les 3-4-5-6 variablement réunies ou 
libres ; interstries assez finement et assez densément ponctués, très 
plans, le 8: très faiblement relevé en arrière en forme de bourrelet 
qui se joint au bord apical aussi faiblement relevé. 

œ. Trois premiers articles des tarses antérieurs médiocrement 
dilatés, ceux des intermédiaires plus faiblement, un peu plus den- 
sément ciliés que chez la © , milieu des segments 1-2 du ventre fine- 
ment pubescent. 

(7 10m.) 

Alpes de Provence et du Dauphiné, Faillefeu (Mulsant). Digne 
(P. Pestre). Hautes-Alpes, Durbon ! Mulsant la signale aussi à 
Aix-en-Provence, peut-être par erreur. 


GG. Bord antérieur du corselet dessinant (vu d'en des- 


sus) un arc à fond raplati, c'est-à-dire presque rec- 


(1) Quelquefois, sous un certain jour, elle paraît offrir des traces 
vagues et obsolètes d’une liaison avec la 9e strie. 
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tilinéaire sur toute la largeur de la tête. Corselet sen- 
siblement moins large au milieu que les étuis à leur 
point maximum, ceux-ci élargis au delà du milieu, 


H. Taille de 8x à 10", Ponctuation des interstries assez 
dense et pas très fine. Etuis assez convexes, médio- 
crement élargis. 3° article des antennes au plus 
égal à 2 fois 1/2 le second. Stries 3 à 6 des étuis 
généralement unies 3 et 6, 4 et 5. 


v. Ecoffeti Küst. 


En ovale faiblement élargi au delà du milieu, assez convexe, 
glabre en dessus et en dessous, avec les pattes et (chez le 7) le mi- 
lieu des deux premiers arceaux du ventre vêtus d’une pubescence 
couchée, très fine, caduque, souvent peu distincte, variant du noir au 
brun, parfois avec un reflet bronzé très faible, avec les tarses, les 
palpes, les antennes et souvent les pattes et le dessous du corps plus 
clairs. Antennes à 3° article 2 fois 1/2 long comme le 2°, le dernier en 
ovale régulier. Corselet assez convexe, creusé en gouttière étroite le 
long des côtés (en dessus et en dessous) continuant (vu de côté) à peu 
près exactement la courbe des étuis, près d’une fois et demie large 
comme il est long, avec sa largeur maximum vers le milieu ; bord 
antérieur (vu perpendiculairement d'en dessus) échancré en arc à 
fond plat, c’est-à-dire subrectilinéaire avec les angles seuls formant 
une saillie très proéminente avancée jusqu’au niveau du bord posté- 
rieur de l’œil, son rebord généralement cbsolète ou effacé au milieu, 
mais non toujours ; côtés arqués, arrondis régulièrement jusqu’au- 
près des angles postérieurs où ils se redressent légèrement, ce qui 
rend ceux-ci rectangulaires, leur rebord d’épaisseur variable ; base 
assez fortement sinuée de chaque côté près des angles, rebordée en 
son entier, le rebord aminci en dehors de la sinuosité ; surface à 
ponctuation médiocre et variablement serrée sur le disque où elle 
est généralement égale, parfois cependant mélangée de quelques 
très petits points rares et peu distincts. Etuis assez convexes, à 
peine plus larges à la base que la base du corselet, mais élargis 
assez faiblement jusqu’au delà du milieu où ils sont visiblement 
plus larges que ce même segment à son point maximum, rayés de 
9 stries ponctuées médiocrement fines et d’une striole ou série 
de points juxtacutellaire, la tr strie isolée en arrière ou liée à la 
2e, la 2° jointe à la 7° ; la 3° (sauf irrégularité) jointe à la 6° et la 
4° à la 5° ; interstries plans, assez finement et assez densément ponc- 
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tués, le 8° sensiblement relevé en arrière en forme de carinule ou de 
bourrelet qui se joint au bord apical qui est également relevé de ce 
point à l’angle sutural. 

©”, Trois premiers des tarses antérieurs seuls faiblement dilatés, 
un peu plus sensiblement ciliés que chez la © . Milieu des segments 
1-2 du ventre finement pubescent. 

(8-Iom.) 

Régions montagneuses du centre et du midi de la France. Lozère 
(Ecoffet), Provence (Hulsant), Lyon (À. Grilot), Montluçon (es 
Gozis), Pyrénées-Orientales (Maillefer), Bugey (Guillebeau), Allier 
(Cat. Olivier). 


HH. Taille de 10-11". Ponctuation des interstries fine 
et éparse. Etuis très médiocrement convexes, assez 
élargis au delà du milieu. 3° article des antennes pres- 
que égal à trois fois le second. Stries 3 à 6 des étuis 
généralement unies 3 et 4, 5 et 6. 

v. alpigradus Fairm. 


En ovale sensiblement élargi au delà de son milieu, très médio- 
crement convexe, glabre en dessus et en dessous, avec les pattes 
au moins vêtues d’une pubescence couchée, très fine, caduque, 
souvent peu distincte. Noir ou noir de poix, rarement brun de poix 
obscur avec les antennes, les palpes et les tarses plus clairs. Anten- 
nes à 3° article presque trois fois long comme le 22, le dernier en 
ovale régulier. Corselet très médiocrement convexe, creusé en gout- 
tière large le long des côtés (en dessus et en dessous) continuant (vu 
de côté, à peu près exactement la courbe des étuis, plus d’une 
fois 1/2 large comme il est long, avec sa largeur maximum vers le 
milieu ; bord antérieur (vu perpendiculairement d’en dessus) échan- 
cré en arc à fond plat, c’est-à-dire subrectilinéaire avec les angles 
seuls formant une saillie médiocrement proéminente, qui n’atteint 
pas tout à fait le niveau du bord postérieur des yeux, son rebord 
généralement obsolète ou effacé au milieu, mais non toujours ; côtés 
arqués-arrondis régulièrement jusqu'auprès des angles postérieurs 
où ils se redressent légèrement, ce qui rend ceux-ci rectangulaires, 
leur rebord assez épais ; base assez fortement sinuée de chaque 
côté près des angles, rebordée en son entier, le rebord aminci en 
dehors de la sinuosité ; surface à ponctuation médiocre et assez 
serrée sur le disque, où elle est généralement égale, parfois cepen- 
dant mélangés de quelques petits points rares et peu distincts. 
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Etuis très médiocrement convexes, à peine plus larges à la base 
que la base du corselet, mais élargis jusqu’au delà du milieu où ils sont 
très sensiblement plus larges que ce même segment à son point maxi- 
mum ; rayés de 9stries ponctuées très fines et d’une striole ou série 
de points juxtascutellaire, la 1'e strie isolée en arrière (ou liée à la 
2°), la 2° jointe à la 7°, la 3° (sauf irrégularité) jointe à la 4° et la 
5° à la 6° ; interstries très plans, très finement et parcimonieuse- 
ment ponctués, le 8° sensiblement relevé en arrière en forme de cari- 
nule ou de bourrelet qui se joint au bord apical qui est aussi relevé 
de ce point à l’angle apical. 

Gore) 

Région alpine, à une alt. de 1000 et plus. Mont Viso (de Ma- 
nuel, Bourgeois), Saint-Martin-Lantosque (des Gozis). 

Obs. Je crois que c’est à tort que le Cat. Heyden-Reitter Weise 
réunit cette espèce à Var. Æcoffeti. Elle m’en paraît bien distincte 
par sa taille, sa forme, sa couleur toujours plus noire, son habitat 
plus alpin, etc. 

Obs. 2°. Je n’ai vu que des © et ne puis ainsi parler des carac- 
tères propres aux ©”. Il est probable qu’il se comporte comme 
Ecoffeti. 


EE. Côtés du corselet arrivant par une courbe absolu- 
ment ininterrompue (même quand on loupe de côté) 
jusqu'aux angles postérieurs même, ceux-ci obtus. 
Bord antérieur du corselet presque droit (vu d'en 
dessus), les angles antérieurs bien détachés par une 
sinuosité, non ou à peine plus avancés que le milieu. 


F. 8° interstrie lié postérieurement au 2°, séparé du 
bord apical par la 9% strie qui le longe pour venir se 
joindre à la 1". — Interstries tous très plans, même 
en arrière, leur ponctuation assez forte et assez 
dense. (Tarses intermédiaires du ©” aussi ou plus 
fortement dilatés que les antérieurs.) 

striatus Fourcr. 


En ovale régulier, assez convexe, glabre en dessus et en dessous 
dans les 2 sexes, avec les pattes seules vêtues d’une fine pubescence 
couchée, caduque, souvent peu distincte. Noir de poix, brun-noir, 
brun ou brun rougeâtre, de nuance très variable, offrant souvent un 
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très faible reflet bronzé en dessus ; antennes, palpes et tarses d’un 
brun ou roux ferrugineux ; pattes et dessous du corps souvent bru- 
nâtres, corselet très rarement éclairci seul(v. ruficollis). Antennes à 
3‘ article presque trois fois long comme le second, le dernier en ovale 
régulier. Corselet assez convexe, creusé le long des côtés en dessus 
en gouttière très peu profonde, étroite (07) ou assez large ( Q ), une 
gouttière plus profonde en dessous, continuant (vu de côté) très exac- 
tement la courbe des étuis ; une fois 1/2 large comme il est long, 
avec sa largeur maximum en arrière du milieu ; bord antérieur (vu 
perpendiculairement d’en dessus) tronqué presque droit, sinué fai- 
blement près de chaque angle, mais ceux-ci très peu proéminents, 
non ou à peine plus avancés que la partie médiane, son rebord sou- 
vent entier, d’autres fois effacé au milieu ; côtés arqués-arrondis 
d’un angle à l’autre,sans aucun redressement au-devant des angles 
postérieurs qui sont obtus, leur rebord très net mais peu épais ; 
base assez fortement sinuée de chaque côté près des angles, re- 
bordée en son entier, le rebord aminci en dehors des sinuosités ; 
surface à ponctuation médiocre, plus serrée latéralement que sur le 
disque, les intervalles des points ordinairement brillants, parfois sub- 
alutacés près des côtés. Etuis assez convexes, faiblement élargis 
au delà du milieu, rayés de 9 stries ponctuées très fines et d’une 
striole ou série de points juxtascutellaire, la 1"* strie jointe (ou à peu 
près) en arrière à la 0°, la 2° à la 7°, la 3° à la 6°, la 4° à la 5° (ces 
deux dernières combinaisons parfois irrégulières mais toujours indi- 
quées) ; interstries très plans, pas très finement et assez densément 
ponctués, le 8° relevé en arrière joint au 2°, séparé ou à peu près du 
bord apical. 

. Trois premiers articles des tarses antérieurs et intermédiaires 
fortement dilatés, presque plus larges que le tibia, plus larges que 
longs aux antérieurs, plus longs ou aussi longs que larges aux inter- 
médiaires ; tous garnis en dessous de poils serrés en brosse, et laté- 
ralement de cils fins et assez longs. — © . Tarses antérieurs à arti- 
cles très faiblement dilatés subtriangulaires. 

(6 1/2-11m.) 

Toute la France, cc, dans la région septentrionale et centrale, au 
pied des arbres, sous les écorces, etc. Montluçon ! Pionsat ! Doyet ! 
Dordogne (Skarbek). Plus rare dans le Midi. Alsace (Wencker). 

Obs. Selon Seidlitz,le H. caraboïides Panz., qu’on rapportait tou- 
jours à cette espèce, en serait distinct par son corselet deux fois 
large comme il est long, très faiblement sinué au-devant des angles 
postérieurs, les antérieurs un peu plus proéminents, la base plus 
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finement rebordée que les côtés, les stries plus profondes, les inters- 
tries convexiuscules. — Il ne serait guère distinct de quisquilius 
que par la dilution des tarses intermédiaires du «. — Allemagne, 
Berlin, Provinces baltiques, etc. 


FF. 8 interstrie lié postérieurement au bord apical, la 
9° strie ne venant pas se joindre à la 1". — Interstries 
convexiuscules surtout en arrière, leur ponctuation 
très fine, très superficielle, peu dense. (Tarses inter- 
médiaires du o’ bien moins dilatés que les anté- 
rieurs.) 


G. Intervalles de la ponctuation thoracique dépolis, 
subalutacés, au moins sur les côtés (à un fort gros- 
sissement). Insectes de Provence. 

v. dryadophilus Muls. 


En ovale régulier, médiocrement ou parfois faiblement convexe, 
glabre en dessus et en dessous, avec les pattes seules vêtues d’une 
fine pubescence couchée, caduque, souvent peu distincte. D'un noir 
de poix, brun noirâtre ou brun, habituellement à reflet bronzé très 
faible en dessus ; antennes, palpes et tarses d’un brun ferrugineux 
ou parfois roux, ordinairement le dessous et les pattes plus clairs 
que le dessus, ou brun rougeâtre. Antennes à 3° article presque 
trois fois long comme le 2€, le dernier en ovale régulier. Corselet 
assez convexe, un peu déprimé le long des côtés ou à peine creusé 
en gouttière peu sensible en dessus (une gouttière nette et bien plus 
profonde en dessous), continuant (vu de côté) très exactement la 
courbe des étuis ; une fois 1/2 large comme il est long, avec sa lar- 
geur maximum vers le milieu ; bord antérieur (vu perpendiculaire- 
ment d’en dessus) tronqué, presque droit, sinué assez fortement près 
de chaque angle, ceux ci très médiocrement proéminents, à peine 
plus avancés d’ordinaire que la partie médiane, son rebord or- 
dinairement fin et entier ; côtés arqués-arrondis d'un angle à 
l’autre, sans aucun redressement au devant des angles postérieurs 
qui sont obtus, leur rebord très net, mais peu épais ; base fortement 
sinuée de chaque côté près des angles, rebordée en son entier, le 
rebord à peine aminci en dehors des sinuosités ; surface médiocre- 
ment ponctuée au milieu, plus densément sur les côtés où les inter- 
valles des points sont très légèrement dépolis, et même subaluta- 
cés à une très forte loupe. Etuis médiocrement convexes, faiblement 
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élargis au delà du milieu, rayés de 9 stries ponctuées bien creusées 
et d’une striole juxtascutellaire, la 1° strie isolée en arrière, la 2e 
jointe à la 7°, les 3-4-5-6 variablement terminées ; interstries à 
peine convexes, un peu plus sensiblement en arrière, très finement, 
superficiellement et peu densément pointillés, obsolètement sur la 
déclivité postérieure, la 8° à peine ou non relevée en arrière, venant 
se joindre au bord apical. 

o*. Tarses pareils à ceux de la © , les antérieurs très faiblement 
élargis. Antennes à articles 3-8 parés au côté interne d’une ciliation 
molle assez longue et un peu frisée (1). 

Q . Antennes n’offrant que quelques cils droits à l'extrémité de 
chaque article. 

Assez commun en Provence, sous les écorces de platanes et 
autres arbres. La Crau d’Hyères (Bodard), Hyères, Cannes (des 
Gozis), Marseille (Mulsant). 


GG. Intervalles de la ponctuation thoracique très polis, 
très brillants. Insectes d'Espagne, de Corse et peut- 
être des Pyrénées. v. longipennis Küst. 


Tellement voisin de dryadophilus qu’il est inutile d’en donner 
une description. On peut se reporter point par point à la précé- 
dente. Je n’hésiterais pas à réunir les deux espèces si j'étais sûr 
que le seul individu que j’ai vu du Zongipennis fût un type authen- 
tique. Il répond bien cependant à la description de Küster, mais 
celle ci, comme toutes celles du même auteur, est assez vague et 
peut s’appliquer à plusieurs espèces. Notamment, elle peut s’appli- 
quer si bien à dryadophilus que je ne serais nullement surpris si 
c'était ce dernier que Küster a eu en vue. Les termes « saturate 
œneo-piceus, subtus rufo-piceus », « thorace ruguloso punctato », «in- 
terstitiis convexiusculis punctulatis» et l’indication « Midi de la 
France » me paraissent très démonstratifs. Mais, je le répète, je n’ai 
pas vu de type authentique de Küster. Mon individu unique (pro- 
venant de Reitter) me paraît identique aux dryadophilus de mes 
chasses en Provence, sauf une différence légère dans le poli du cor- 


(1) Je ne suis pas bien sûr que ce caractère, non encore signalé, 
soit sexuel ; peut-être est-il commun aux deux sexes, mais sujet à 
disparaître dans bon nombre d'individus. En tout cas, je ne con- 
nais pas d'autre moyen certain de distinguer les sexes de cette 
espèce. 
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selet, mais celle-ci se retrouve presque chez certains séyiatus et n’a 
peut-être pas de valeur spécifique. 

Suivant Küster, son longipennis habite le Midi de la France ; 
Mulsant, qui ne l’a pas connu, met cette provenance en doute. Les 
catalogues récents lui donnent comme patrie l’Espagne et la Corse. 
Mon individu est d'Aragon (1). 


DD. Base du corselet tronquée droit (ou faiblement 
arquée) sans sinuosités ; son bord antérieur (vu per- 
pendiculairement de dessus) en ligne droite (ou faible- 
ment arquée), les angles nullement proéminents, non 
détachés par une sinuosité. 


E. Forme subdéprimée, oblongue. Gouttière latérale 
du corselet allant d’un angle à l'autre en conservant 
une largeur presque égale. (Sous-genre Omaloïs 
All.). v. Genei Gené 


Oblong, un peu élargi au delà du milieu des étuis, subdéprimé, 
glabre en dessus et en dessous, avec les pattes seules, finement et 
souvent peu distinctement pubescentes. Dessus d’un noir de poix, 
brun-noirâtre ou brun, souvent avecun très léger reflet bronzé, palpes, 
antennes, pattes et souvent dessous du corps plus clairs. Antennes 
assez sinuées, les art. 4-6 subcylindriques, les 7-10 plus graduelle 
ment élargis au bout, les 9-10 à peine une fois 112 longs comme 
ils sont larges. Corselet subdéprimé, transverse, subtrapézoïdal ou 
un peu plus étroit en avant qu’à la base, creusé le long des côtés 
d’une gouttière assez large et entière (en dessus et en dessous), con- 
tinuant (vu de côté) très exactement la courbe des étuis ; une fois 1/2 
large comme il est long. avec sa largeur maximum vers le milieu 
ou peu après ; bord antérieur (vu perpendiculairement d’en dessus) 
tronqué à peu près droit, nullement sinué près des angles qui ne 


(1) Peut être est-ce aussi dans le sous-genre Nalassus qu'il con- 
vient de ranger l'espèce suivante qui m'est demeurée inconnue. 

Helops picinus Küst. (xx1-81). Rangé par le cat. Heyd-Reïitt. 
Weise dans les Nalassus, j'ai vu aussi quelquefois ranger cette es- 
pèce parmi les Stenomax. Très voisin d'Ecoffeti avec les étuis plus 
convexes (ex-Rey). D'un brun de poix ou d'un noir de poix, à reflet 
bronzé. allongé, à peine ovale, peu convexe ; angles postérieurs 
du corslet subrectangulaires. Etuis presque parallèles ; interstries 
fortement et densément ponctués, tout à fait plans (ex-Küster.) 

Suisse (Allard), Genève, 3 exempl. (CI. Rey). 
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font aucune saillie, son rebord extrêmement fin, souvent en partie 
effacé ; côtés arqués-arrondis d’un angle à l’autre ; sans aucun re- 
dressement auprès des angles postérieurs qui sont obtus, leur rebord 
très fin ; base tronquée droit ou très légèrement arquée en arrière, 
mais sans sinuosités, rebordée comme les côtés ; surface marquée 
de points médiocres, peu serrés, leurs intervalles très polis. Etuis 
subdéprimés, élargis légèrement jusque vers le dernier tiers, rayés 
de 9 stries ponctuées très nettes et d’une striole juxtascutellaire, la 
ir" strie isolée en arrière, la 2e jointe à la 7°. Interstries à peu près 
plans en avant, très faiblement convexes en arrière, très superf- 
ciellement, éparsement et parfois même à peine visiblement poin- 
tillés, le 8° non ou à peine relevé en arrière, venant se joindre au 
bord apical. 

©”. Trois premiers articles des tarses antérieurs très faiblement 
dilatés, subtriangulaires, médiocrement ciliés (6 1/2 à 9"). 

Provence et Languedoc, fort rare. Ardèche (Perris), Var (Mul- 
sant . Plus commun en Italie, Corse, Algérie, etc. 

Obs. Suivant Rey (Rem. en passant), ce serait par erreur que 
Mulsant aurait signalé cette espèce comme française. Ses exem- 
plaires lui seraient venus d’Italie, Si Mulsant ne citait qu’une seule 
localité, ce serait fort admissible, mais il en cite plusieurs et invoque 
le témoignage de Perris, ce qui me paraît infirmer beaucoup la va- 
leur de la supposition de Rey. 


EE. Forme convexe, ovoïde-oblongue. Corselet sans 
gouttière latérale, ou n’en offrant qu’un commence- 
ment à peine marqué au-devant des angles postérieurs 
(sous-genre Orphelops Goz). 


Ici se placerait le Æ. impressicollis Fald. (amaroïdes Kust) que 
certains catalogues ont signalé comme français, mais à tort sûre- 
ment, et peut-être par confusion avec le dryadophilus qui, avant 
d'être décrit, portait le nom inédit d’amaroïides dans quelques col- 
lections (ex. Mulsant). Les 2 espèces n’ont du reste aucun rapport. 
L’impressicollis ou amaroïdes vrai est complètement étranger à notre 
faune et ne se trouve que dans la Russie méridionale et au Cau- 
case. Classé par la plupart des auteurs parmi les Valassus, par le 
cat. Heyden-Reitter-Weise dans les Xanthomus (avec lesquels il n’a 
du reste rien de commun), il me paraît mériter de devenir le type 
d’une coupe nouvelle, aussi valable que la plupart des autres coupes 
du genre Æelops et faisant le passage du type MValassus au type 
Stenomax. 
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Voici son signalement très abrégé : 

En ovale oblong, élargi fortement en arrière, convexe, glabre. 
Noir ou d’un noir de poix, avec les palpes, les antennes, les pattes 
et souvent le dessous du corps d’un brun ferrugineux + clair. An- 
tennes assez longues et assez épaisses. Corselet en forme de tra- 
pèze, offrant sa largeur maximum vers le dernier quart, rétréci pres- 
que rectilinéairement de ce point en avant, sa base et son bord an- 
térieur à peu près en droite ligne ; ses côtés très finement rebordés, 
mais sans dépression en forme de gouttière. si ce n’est tout à fait en 
arrière. Interstries élytraux très finement et éparsement pointillés, 
le 8° joint en arrière au 2°, la 9° strie se réunissant à la 1" 

(7-8) 

Russie méridionale, Caucase, Azascestral (coll. des Gozis). 


CC. Forme oblongue ou suballongée, toujours convexe. 
Corselet peu transversal, non ou à peine plus large 
à la base qu’en avant, au plus 1 fois 1/4 large comme 
ilest long Antennes longues et grêles, articles 4-10 
filiformes, les 9-10 au moins deux fois comme ils sont 
larges. 

D. Dessous du corselet n'étant jamais rebordé ou 
creusé d'une gouttière le long du bord latéral, le 
dessus pas davantage (1). (Base du corselet toujours 
tronquée en droite ligne, jamais bisinuée). Sous- 
genre Pystelops Goz (2). 


E. Huitième interstrie jamais lié au bord apical, ter- 
par la réunion de deux stries adjacentes {7° et 8°) 
miné ou très rarement réuni au 2 interstrie. Bord 
antérieur du corselet (vuperpendiculairementd'en- 
dessus) tronqué ou arqué en avant d’un angle à 
l’autre, sans aucune sinuosité, les angles ne fai- 
sant aucune saillie (au moins chez pyrenœus). 

G. Taille plus forte (9 à 10%). Interstries chargés 


(4) Sauf peut-être chez l’H. piceus, que je ne connais pas et 
qui, s’il a une gouttière latérale en dessous du corselet, passera 
alors dans le sous-genre Stenomax, dont il a déjà le prolongement 
élytra). 

(2) Etymologie : vs: (connu), Helops.— Type : meridianus Muls. 
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au moins postérieurement de tubercules écrasés 
ou de faibles granulations. 


Ici se placerait le 7. badius Redt. qu'on a parfois donné comme 
français, mais sûrement à tort. Voici son signalement : 

Ovale oblong, assez faiblement convexe, glabre, D’un noir brun, 
brun de poix ou brun variable, avec les antennes, les palpes et les 
pattes plus clairs. Corselet à peu près tronqué droit à son bord an- 
térieur, avec les angles non ou à peine proéminents, élargi latéra- 
lement jusqu'aux 2/5. rétréci ensuite en ligne droite, faiblement 
sinué près des angles postérieurs qui sont rectangulaires, tronqué 
droit à la base, marqué de points ronds peu serrés. Etuis ova- 
laires, subacuminés en arrière, finement striés-ponctués ; interstries 
convexiuscules, superficiellement et très finement pointillés, chargés 
en arrière de points tuberculeux ou de faibles granulations écrasées, 
le 3° et le 7 réunis postérieurement en un angle aigu qui se prolonge 
jusqu’à la strie qui limite le bord apical, le S‘isolé, se terminant par 
la réunion des deux stries adjacentes ou, en tout cas, ne se joignant 
pas au bord apical. 

(9-1om.) 

Hongrie, Grèce, Italie, 


GG. Taille plus faible (6 à 8"). Interstrie n’offrant nulle 
part, même en arrière, de tubercules écrasés ou de 
granules obsolètes. v. pyrenœus Muls. 


Oblong, assez convexe, glabre en dessus et en dessous, avec les 
pattes seules vêtues d’une très fine pubescence couchée, rare, cadu- 
que, souvent indistincte. Dessus d’un noir brun, brun ou brun rou- 
geâtre, parfois avec un léger reflet métallique; dessous et pattes ordi- 
nairement plus clairs ou même rouge testacé. Antennes minces, les 
articles 4-8 subcylindriques, les 9-10 au moins deux fois longs comme 
ils sont larges, le 11° sans trace de constriction antéapicale. Corse- 
let convexe, subcordiforme, transversal, aussi étroit à la base 
qu’en avant, totalement dépourvu de gouttière latérale, tant en 
dessus qu’en dessous, continuant (vu de côté) très exactement la 
courbe des étuis, une fois et un cinquième large comme il est 
long, avec sa largeur maximum un peu en avant du milieu ; bord 
antérieur (vu perpendiculairement d’en dessus) tronqué droit ou 
faiblement arqué en avant d’un angle à l’autre, sans traces de 
sinuosités, les angles ne faisant aucune saillie, le rebord effacé lar- 
gement au milieu ; côtés arqués-arrondis, puis sinués et redressés 
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au-devant des angles postérieurs qui sont presque rectangulaires, 
mais peu tranchants, leur rebord très fin ; base tronquée droit ou 
faiblement arquée, en tout cas sans sinuosités, rebordée comme les 
côtés ; surface marquée de points assez fins, ronds et peu serrés au 
milieu, un peu oblongs et plus denses entre la ligne médiane et les 
côtés, souvent une fossette vers le milieu des côtés. Etuis ovales- 
oblongs, assez convexes, rayés de 9 stries ponctuées, bien nettes et 
d’une striole juxtascutellaire, la 1'° jointe à la 0° et la 2° à la 7° ; in- 
terstries très légèrement convexes, à pointillé superficiel extrème- 
ment fin et rare, le 3° uni au 7° et formant une pointe qui vient tou- 
cher à la strie limitant le bord apical, le & limité en arrière par la 
réunion des stries adjacentes et bien moins long que le 7°. 

©”. Trois premiers articles des tarses antérieures assez fortement 
dilatés, ceux des intermédiaires un peu moins. 

(6-8m.) 

Région pyrénéenne, rare. — Prades (de Bury.). 


EE Huitième interstrie relevé en arrière en bourrelet et 
lié au bord apical. Bord antérieur du corselet (vu per- 
pendiculairement d'en dessus) fortement sinué der- 
rière chaque œil, la sinuosité détachant les angles qui 
paraissent ainsi proéminents. Dessous du corps fine 
ment pubescent. 


F. Etuis non terminés par un prolongement. Dernier 
article des antennes offrant au côté interne les traces 
d'une légère constriction antéapicale qui apparaît 
sous un certain jour comme une faible échancrure. 


G. Côtés du corselet faiblement, parfois même à 
peine redressés au-devant des angles postérieurs 
qui sont obtus et peu tranchants, le plus souven} 
même un peu émoussés. v. meridianus Muis. 


Suballongé (© ) ou allongé (0°), assez convexe, glabre en dessus, 
vêtu en dessous et sur les pattes d’une pubescence couchée, extrè- 
mement fine, rare, caduque et souvent peu distincte. Variant du noir 
de poix au brun plus ou moins clair en dessus, souvent avec un très 
léger reflet bronzé ; antennes et palpes plus clairs, ainsi que parfois les 
pattes et le dessous du corps. Antennes minces, les articles 4-8 subcy- 
lindriques, les 9-10 au moins 2 fois longs comme ils sont larges, le 11° 
très légèrement resserré tout près de son extrémité du côté interne, 
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ce qui s’aperçoit dans un certain sens comme une petite échan- 
crure. Corselet convexe, subcordiforme, continuant (vu de côté) 
très exactement la courbe des étuis, totalement dépourvu de gout- 
tière latérale tant en dessus qu’en dessous, à peu près aussi étroit 
à la base qu’en avant, à peine plus large au point maximum que 
long (d’un huitième au plus même chez la © ), cette largeur maxi- 
mum un peu en avant du milieu ; bord antérieur (vu perpendicu- 
lairement d’en dessus) arqué en avant dans sa partie médiane, for- 
tement sinué derrière chaque œil, ce qui détache les angles en proé- 
minence accentuée, le rebord très fin, souvent entier ; côtés arqués- 
arrondis faiblement, jusqu'aux 2/5, puis rétrécis presqu’en ligne 
droite, très légèrement ou à peine redressés au-devant des angles 
postérieurs qui sont un peu obtus, peu vifs, parfois même à sommet 
émoussé, leur rebord très fin ; base tronquée droit ou faiblement 
arquée, en tout cas sans sinuosités, rebordée comme les côtés ; sur- 
face marquée de points assez forts, ronds et très peu serrés au mi- 
lieu, oblongs et plus ou moins réticuleusement confluents près des 
côtés ; une dépression oblique {parfois transformée en fossette sim- 
ple) près du milieu de chaque bord latéral. Etuis oblongs (0°) ou 
oblongs-ovales (Q ) assez convexes, rayés de 9 stries ponctuées pro- 
fondes et d’une striole juxtascutellaire, les deux premières subter- 
minales, les 3 à 6 un peu plus courtes, variablement unies; inter- 
stries convexiuscules surtout en arrière, à pointillé superficiel très 
fin, mêlé de quelques rides transversales et en arrière de tubercules 
ou granules écrasés ou obsolètes souvent indistincts ; le 8° graduel- 
lement saïllant en arrière et se réunissant au bord apical qui est 
également relevé. : 

©”, Tarses antérieurs et intermédiaires dilatés, aussi larges que 
le sommet du tibia, les antérieurs à articles cordiformes ; leur des- 
sous garni d’une forte brosse mêlée de ventouses. 

Q. Tarses antérieurs sensiblement dilatés, les intermédiaires très 
faiblement, leur ciliation presque aussi forte que celle du «(7 1/2 
à 12). 

France méridionale. Bordeaux, Landes /Mulsant), Cannes (des 
Gozis). 

Obs. La plupart des différences que Mulsant signale entre cette 
espèce et la Foudrasi sont fausses. Constriction du dernier article 
des antennes, ponctuation et grains tuberculeux des interstries, dé- 
pression ou fossette latérale du corselet, etc, sont des caractères 
communs aux 2 espèces. La seule différence un peu constante que 
j'aie pu constater, c’est le relèvement des angles postérieurs du cor- 


TABLEAUX ANALYTIQUES DES COLÉOPTÈRES 407 


selet, combiné avec la forme de ce même segment, et la sveltesse 
plus grande ou moindre du corps. Encore y a-t-il bien des indivi- 
dus, surtout des ©”, que je trouve fort équivoques. Je ne serais 
pas étonné qu’il n’y eût là qu'une seule espèce polymorphe et va- 
riable. 


GG. Côtés du corselet redressés nettement et fortement 
au-devant des angles postérieurs qui sont exactement 
rectangulaires, vifs et coupants. v. Foudrasi Muls. 


Oblong-ovale (© ) ou suballongé (07) convexe, glabre en dessus, 
vêtu en dessous et sur les pattes d’une pubescence couchée extrè- 
mement fine, rare, caduque et souvent peu distincte. Dessus d’un 
noir brun ou brun obscur, le plus souvent à léger reflet métallique ; 
antennes et palpes plus clairs, ainsi que parfois les pattes et le des- 
sous du corps. Antennes minces, les articles 4-8 subcylindriques, les 
9-10 au moins deux fois longs comme ils sont larges, le 11° très 
légèrement resserré tout près de son extrémité interne, ce qui s’aper- 
çoit dans un certain sens comme une petite échancrure. Corselet 
convexe, subcordiforme, continuant |vu de côté) très exactement la 
courbe des étuis, totalement dépourvu de gouttière latérale tant en 
dessus qu’en dessous, légèrement transversal, un peu plus large à 
la base qu’en avant, large à son point maximum 1 fois 1/4 comme 
il est long, ce point maximum vers le milieu ; bord antérieur (vu 
perpendiculairement d’en dessus) arqué en avant dans sa partie 
médiane, fortement sinué derrière chaque œil, ce qui détache les 
angles en proéminence accentuée, le rebord très fin, souvent entier ; 
côtés arqués-arrondis régulièrement (plus fortement chez la Q ) 
jusqu’au devant des angles postérieurs où ils se redressent nette- 
ment, ceux-ci exactement rectangulaires, vifs et coupants, leur 
rebord très fin ; base tronquée droit ou faiblement arquée, en tout 
cas sans sinuosités, rebordée comme les côtés ; surface marquée de 
points assez forts, ronds et très peu serrés au milieu, oblongs et plus 
ou moins réticuleusement confluents près des côtés ; une fossette 
parfois obliquement prolongée, près du milieu de chaque bord laté- 
ral, souvent une seconde fossette à côté de la première. Etuis 
oblongs (0°) ou ovales (® ) assez convexes, rayés de 9 stries ponc- 
tuées et d’une striole juxtascutellaire rarement profondes, généra- 
lement superficielles, approfondies en arrière, les deux premières 
subterminales, les 3 à 6 un peu plus courtes, variablement unies : 
interstriés plans, rarement convexiuscules (chez quelques o”) à poin- 
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tillé extrèmement fin, subobsolètes, souvent chargés en arrière de tu- 
bercules écrasés et obsolètes ; le 8° graduellement saïllant en arrière 
et se réunissant au bord apical qui est également relevé. 

©”. Tarses antérieurs et intermédiaires fortement dilatés, presque 
aussi larges que le sommet du tibia, les antérieurs à articles cordi- 
formes ; leur dessous garni d’une brosse épaisse mêlée de ven- 
touses. 

© . Tarses antérieurs sensiblement dilatés, les intermédiaires 
très faiblement ; leur ciliation presque aussi forte que celle du ©. 

(7m à 11m.) 

France méridionale, Provence et Dauphiné. Nyons (Ravaux). 
Uriage (des Gozis). Allevard (Foudyas). La Crau d’Hyères (Bodard). 
Marseille (Mulsant). 

Obs. J'ai dit plus haut que cette espèce me paraît mal définie et 
difficile à séparer nettement de meridianus. Les «* surtout sont 
tellement voisins que je ne sais plus que penser. 

Obs. 2°. Deux individus de ma collection (1 ©”, 19) constituent 
une forme qui me paraît à séparer, peut-être même spécifiquement 
(race pinguior Goz). Leur taille plus forte et plus massive et un 
ensemble d’autres particularirés leur donnent un aspect très spécial. 

«) (Taille de 7 à 11 m.) Corselet reticuleusement ponctué sur les 
côtés seulement et semblant assez brillant au moins au millieu. 
Reflet bronzé très faible ou nul, Forme assez différente suivant les 
sexes, oblongue subovale (Q) suballongée {o®) . . . . . . type. 

ax) (Taille de 11 m., 13 m.). Corselet reticuleusement ponctué sur 
presque toute sa surface, ce qui lui donne un aspect un peu soyeux. 
Reflet bronzé très accentué (comparable à celui de l’Æ. assimilis). 
Forme large et épaisse pareille dans les 2 sexes. Etuis et corselet 
(vus de côtés) isolément bombés. pinguior Goz. 

Le corselet est fortement convexe ou bombé tant dans le sens 
transversal que dans le sens long tudinal, et il ne continue pas la 
courbe des étuis ; il est large un peu plus d’une fois et quart comme 
il est long, couvert de points serrés, oblongs, reticuleusement con- 
fluents sur la majeure partie de sa surface, sauf étroitement au 
milieu. Les étuis, pareils chez le ©” et la © sont largement ovalaires, 
élargis jusqu’au delà du milieu, de même forme, mais plus larges 
encore, que chez la © du type; les stries, superficielles chez la 9, 
sont profondes chez le «>, dont les interstries paraissent par suite 
un peu convexes. Les antennes, les palpes et les pattes sont d’un 
brun noirâtre en leur entier chez le &*, un peu plus clair chez la ©. 
Les articles 9, 10. 11 des antennes, comparés sexe avec seze chez 
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les deux formes. sont plus allongés et moins élargis au bout chez le 
type que chez pinguior où le 10° et le 11€ sont à peine deux fois 
longs comme ils sont larges, tandis qu’ils le sont un peu plus chez 
le Foudrasi. Ses caractères sexuels sont les mêmes. 

(esn 0 nn.) 

Un o” envoyé par Reitter avec l’étiquette France. Une © prise 
par moi à Saint-Martin-Lantosque. 

Serait-ce le vrai Foudrasi de Mulsant, et la forme que je décris 
ci-dessus comme typique serait-elle au contraire une race intermé- 
diaire ? C’est possible, mais je ne le crois pas : 1° parce que Mul- 
sant donne pour taille de son Foudrasi 9 à 10" seulement ; 2° parce 
que j'ai reçu plusieurs fois ma forme typique sous le nom que je lui 
conserve, et que je dois supposer que parmi mes correspondants, il 
y en avait de bien renseignés. 


FF. Etuis terminés par un prolongement. Dernier ar- 
ticle des antennes sans échancrure. piceus Sturm. 


Suballongé, convexe, glabre en dessus, vêtu en dessous et sur les 
pattes d’une pubescence couchée extrêmement fine. rare, caduque 
et souvent peu distincte. D’un bronzé obscur ou parfois brun noir ou 
brun bronzé en dessus, plus luisant sur les étuis que sur l’avant- 
corps ; antennes et tarses d’un brun rougeâtre plus ou moins clair, 
ainsi que plus rarement les pattes et le dessous du corps. Antennes 
subfiliformes, minces, les articles 4-8 subcylindriques, les 9-10 au 
moins deux fois longs comme ils sont larges. 

Corselet assez fortement convexe, subcordiforme, totalement dé- 
pourvu de gouttière latérale en dessus, muni en dessous d’un rebord 
horizontal peu développé (ex-Mulsant), un peu plus large à la base 
qu’en avant ; large au point maximum au moins une fois 1/4 
comme il est long, ce point maximum un peu avant le milieu ; bord 
antérieur (vu perpendiculairement d’en dessus) arqué en avant dans 
sa partie médiane, profondément sinué derrière chaque œil, ce qui 
détache les angles en proéminence accentuée, le rebord plan ; 
côtés arqués-arrondis vers le tiers ou un peu plus, rétrécis ensuite 
en ligne presque droite, faiblement et brièvement redressés au- 
devant des angles postérieurs qui sont un peu obtus, leur rebord très 
fin ; base tronquée droit, sans sinuosités, rebordée comme les côtés ; 
surface densément ponctuée, les points oblongs et réticuleusement 
confluents vers les côtés ; souvent une fossette vers le milieu du 
bord latéral. Etuis oblongs-ovales, assez convexes, rétrécis et sinués 
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près de l’extrémité et se terminant en un prolongement médiocre 
à pointe obtuse ou subarrondie peu ou pas déhiscent ; rayés de 
9 stries ponctuées et d’une striole juxtascutellaire assez profondes, 
la 1° etla 2° subterminales, les 3 à 6 plus courtes, variablement 
unies ; interstries convexiuscules dès la base, davantage en arrière, 
presque imperceptiblement pointillés, parfois légèrement ridés en 
travers, le 8° postérieurement relevé en arrière et lié au rebord api- 
cal qui est aussi caréniforme, ce qui limite le prolongement et le 
fait paraître creusé. Tibias droits. 

œ. Trois premiers articles des tarses antérieurs médiocrement 
dilatés, ceux des intermédiaires à peine ; pourvus en dessous d’une 
brosse mêlée de ventouses ; leur ciliation latérale au plus médiocre. 

(8-11".) 

France méridionale orientale. Montagnes du Lyonnais, Alpes 
(Mulsant). Ain, Miribel (Vz{lard). Villebois (Guillebeau). 

Obs. Je ne connais pas cette espèce en nature. Sa description, 
que j’extrais de Mulsant, me paraît la faire extrêmement voisine de 
meridianus (et c’est en effet meridianus que j'ai reçu du D'Guédel, 
sous le nom de cordatus). [l est possible qu’elle doive passer dans 
le sous-genre Stenomax, suivant qu'elle a ou n’a pas de gouttière 
latérale en dessous du corselet. 


DD. Dessous du corselet rebordé latéralement d'une 
gouttière assez large et assez profonde. (Huitième 
interstrie toujours lié au bord apical.) 

E. Base du corselet bissinuée, ses côtés nettement 
redressés au-devant des angles postérieurs qui 
sont rectangulaires. Etuis terminés par un pro- 
longement, que limite extérieurement le 8° inters- 
trie très fortement caréniforme. Dessous et avant- 
corps finement pubescents à l’état frais. (Sous- 
genre Stenomax Allard.) œæneus SCop. 


a. Race type. 

Second article des antennes non ou à peine plus long que large. 
Etuis à prolongement un peu déhiscent, court, largement arrondi 
au bout, creusé et un peu relevé. 

Oblong, suballongé. assez convexe, glabre sur les étuis ; vêtu en 
dessous et sur les pattes d’une pubescence couchée, fine et parfois 
peu distincte, l’avant-corps parfois vêtu de même chez les individus 
très frais. D’un bronzé luisant ou brun-bronzé en dessus, plus lui- 
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sant sur les étuis que sur l’avant-corps ; dessous d’un bronzé obscur 
ou parfois brun-noirâtre, brun ou brun ferrugineux ; palpes, an- 
tennes et pattes généralement concolores au-dessous du corps. An- 
tennes longues, subfiliformes, le 2° article pas ou à peine plus long 
que large, les 3-10 subcylindriques, le 11° en ovale très allongé, 
marqué au sommet d’une légère constriction qui s’aperçoit dans un 
certain sens comme une faible échancrure. Corselet assez convexe, 
continuant (vu de côté) la courbe des étuis, à peine sensiblement et 
très étroitement rebordé en gouttière en dessus, plus nettement et 
un peu plus largement en dessous ; transversal, large à son point 
maximum une fois et 1/3 comme ilest long, ce point maximum vers 
le milieu ; bord antérieur (vu perpendiculairement d’en dessus), 
arqué en avant dans sa partie médiane, fortement sinué derrière 
chaque œil, ce qui détache les angles en proéminence très accen- 
tuée, rebord très fin, presque toujours effacé au milieu ; côtés for- 
tement élargis jusque vers le milieu, sinués et redressés nettement 
au-devant des angles postérieurs, qui sont rectangulaires et assez 
vifs, leur rebord assez fin ; base plus ou moins sinuée de chaque 
côté non loin de l’angle, parfois peu sensiblement, rebordée à peine 
plus fortement que les côtés ; surface très densément marquée de 
points assez gros, partout ronds, presque confluents par places. ce 
qui donne au segment l’aspect un peu soyeux. Etuis médiocrement 
convexes, sinués près de l’extrémité et se terminant par un pro- 
longement ogivo-arrondi au bout, un peu déhiscent ; rayés de 
9 stries ponctuées et d’une striole juxtascutellaire très nettes, médio- 
crement profondes, les trois premières prolongées jusqu’au rebord, 
les 4-5-6 variablement terminées ; interstries plans ou planuscules, 
assez finement ponctués, souvent ridulés en travers, le 8° posté- 
rieurement relevé en forme de forte carène jointe au bord apical 
qui est également saillant, ce qui limite le prolongement et le fait 
paraître creusé. Tibias antérieurs et intermédiaires très légèrement 
arqués près de la base. 

T. Tibias et tarses plus densément pubescents ; trois premiers 
articles des 4 tarses antérieurs plus dilatés que chez la © , pour- 
vus en dessous de brosses et de ventouses, ciliés latéralement, les 
cils des tarses intermédiaires beaucoup plus longs et plus laineux 
que ceux des antérieurs. 

© . Tarses antérieurs faiblement dilatés, les intermédiaires moins 
encore, leur ciliation assez longue. 

Toute la France, commun partout, surtout dans la région tem- 
pérée. 
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au. Race incurvus Küst. 

Second article des antennes faiblement plus long que large. Pro- 
longement des étuis plus acuminé, très peu déhiscent, non relevé, 
plutôt un peu échancré en arc longitudinal à son côté interne. 
Base du corselet très faiblement ou à peine bisinuée. (2#curvus 
Küst.) 

Plusieurs auteurs font de cette forme une espèce à part, propre à 
l'Italie, la Carinthie, la Bavière, etc., mais je les crois dans l’er- 
reur. Nous possédons en France des individus qui répondent tout 
à fait à ce signalement, et ce ne sont sûrement que des œneus à peine 
modifiés. Mulsant signale des variations toutes pareilles à la suite 
de sa description; il n’y a cependant pas même vu matière à les 
séparer comme variétés fixes. J’en ai reçu un individu de M. Coche, 
pris soit à la Chartreuse, soit dans Vaucluse, je n’ai pu savoir au 
juste. 


EE, Base du corselet tronquée droit, ses côtés nulle- 
ment sinués ni redressés au-devant des angles posté- 
rieurs qui sont obtus. Etuis sans aucun prolongement 
apical ; 8 interstrie non ou à peine relevé en arrière. 
Dessous et avant-corps toujours glabres. (Sous-genre 
Horistelops Goz). assimilis Küst. 


(Etymologie : 6ép:5ros, qui termine, Æelops. Type : assimilis Küst.). 

Oblong, suballongé, assez convexe, glabre en dessus et en des- 
sous, avec les pattes seules vêtues d’une pubescence fine, rare, 
caduque, souvent indistincte, noir ou d’un noir de poix ordinaire- 
ment teinté de bronzé ou de verdâtre en dessus, luisant sur l’avant- 
corps comme sur les étuis ; dessous parfois plus clair ainsi que les 
pattes ; antennes, palpes et tarses généralement d’un brun ferrugi- 
neux. Antennes assez longues, les articles 8-10 un peu élargis au 
sommet, mais toujours au moins deux fois longs comme ils sont 
larges, le 11° en ovale à sommet largement arrondi, non précédé 
d’une constriction. Corselet assez convexe, continuant (vu de côté) 
la courbe des étuis, longitudinalement déprimé au milieu des côtés, 
mais non rebordé en gouttière en dessus, muni en dessous d’une 
gouttière assez étroite, mais très nette; une fois 1/4 large comme 
il est long, sa largeur maximum vers le milieu ; bord antérieur (vu 
perpendiculairement d’en dessus) arqué en avant dans sa partie 
médiane, fortement sinué derrière chaque œil, ce qui détache les 
angles en proéminence très accentuée, son rebord fin mais très net 
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en entier ; côtés régulièrement arqués, arrondis d’un angle à l’autre, 
nullement redressée au-devant des angles postérieurs qui sont obtus, 
non coupants, leur rebord très fin ; base tronquée droite ou légère- 
ment arquée en arrière, sans traces de sinuosités, rebordée à peine 
moins finement que les côtés ; surface assez éparsement semée de 
points au plus médiocres, ronds au milieu, plus serrés latéralement 
et offrant vers la déclivité latérale une tendance légère à devenir 
oblongs et même un peu réticuleux parfois. Etuis médiocrement 
convexes rayés de 9 stries ponctuées et d’une striole juxtascutellaire 
très superficielles et très étroites, la 1"° terminale, la 22 unie à la 7°, 
la 3° à la 6‘ et la 4° à la 5°, mais ces deux dernières paires souvent 
modifiées ou irrégulières ; interstries très plans d’un bout à l’autre, 
très finement et superficiellement pointillés, non ridulés en travers, 
le 8 non ou à peine relevé en arrière, uni étroitement au bord 
apical, 

©”. Tarses antérieurs à trois articles dilatés, presque aussi larges 
que le sommet du tibia, pourvus en dessous d’une brosse mêlée 
de ventouses ; tarses intermédiaires dilatés aussi, mais moins forte- 
ment. 

Q . Tarses antérieurs assez faiblement dilatés. 

(7 à 11m.) 

France méridionale, Provence, Dauphiné, etc., remonte jusqu’à 
Lyon (Mulsant), pas bien rare. Sur le mûrier, l'olivier, le figuier, 
etc., Cannes (des Gosis). 


BB. Etuis portant 9 rangées striales de points espacés, 
mais non striés (1). (Sous-genre Diastixus Allard.) 
nigroæneus Küst. 


Cette espèce m’est inconnue en nature. Quelques auteurs la 
donnent comme française, mais je ne puis affirmer que ce soit à 
juste titre ; je ne le pense même pas. 

HELoPs NiIGRoŒNiUS Küst (XXI, 31, 37). — Dessus du corps 
d’un vert bronzé noirâtre. Corselet fortement convexe, arrondi dans 
sa périphérie, tronqué en avant et en arrière, avec les angles pos- 


(1) Ici se placerait encore le H. rotundicollis Luc. que quelques 
auteurs indiquent en France. C'est évidemment par confusion 
avec le Catomus pygmeus (rotundicollis Küst nec Luc) car l'espèce 
de Lucas exclusivement algérienne, ne se prend même pas sur la 
côte européenne. Elle diffère principalement du nigroæneus par la 
ponctuation écartée et obsolète, etc., etc. 
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térieurs obtus ; marqué d’une ponctuation fine et dense. Etuis avec 
des rangées de points, non sulciformes ; intervalles faiblement élevés 
en forme de carènes. (Ex. Küster.) 

Espagne, Italie, Corse (1). 


Genre CATHOMUS Allard. 
PR St EN RE GE AE DT) MES EE 


Suballongé, assez convexe, glabre en dessus, offrant sur le ventre 
et sur les cuisses quelques traces de pubescence extrêmement fine, 
souvent à peine distincte. De couleur très variable, allant du noir 
de poix au brun plus ou moins clair ou même brun testacé en des- 
sus ; souvent teinté légèrement de bronzé, généralement (maïs non 
toujours) plus clair, parfois même roux ferrugineux en dessous, 
ainsi alors que sur les pattes, palpes et antennes. Antennes dépas- 
sant un peu la base des étuis (© ), atteignant au moins leur tiers (07). 
Corselet continuant exactement la courbe des étuis (vu de côté), 
faiblement transversal, une fois et 1/5 large au milieu comme il est 
long ; bord antérieur (vu perpendiculairement d’en dessus) un peu 
arqué en avant d’un angle à l’autre, sans sinuosités marquées, les 
angles nullement proéminents, son rebord effacé largement au mi- 
lieu ; côtés arqués-arrondis régulièrement, finement rebordés ; 
angles postérieurs arrondis, à peu près entièrement effacés ; base 
faiblement arquée, sans sinuosités, rebordée comme les côtés ; sur- 
face marquée de points peu serrés un peu oblongs, offrant parfois 
en se rapprochant une tendance à la réticulation vers la déclivité 
latérale ; souvent une faible impression longitudinale vers le milieu 
des côtés, mais point de gouttière. Etuis en ovale allongé régulier, 
avec les épaules arrondies à peine marquées, rayés de 9 stries 
ponctuées et d’une striole juxtascutellaire, la 1°* jointe en arrière à 
la 9°; interstries ordinairement plans en avant, parfois convexius- 
cules surtout en arrière et sur les côtés, à pointillé rare, extrême- 
ment superficiel souvent indistincts, très variablement terminés, le 
8° cependant parfois uni au 2°, en tout cas jamais uni au bord api- 
cal. Dessous des côtés du corselet presque lisse, offrant seulement 
vers les hanches quelques traces de rides légères, son bord latéral 
non creusé en gouttière. Repli des étuis lisse. 


(1) Une espèce douteuse est le H. inflatus décrit par Castelnau 
des environs de Paris. Elle n’a pu être encore identifiée, mais il 
parait certain qu'elle n'a aucune valeur. 
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©”. Trois premiers articles des tarses antérieurs médiocrement di- 
latés, plus fortement ciliés que chezla © . 

(4-8m,) 

Exclusivement méridionale, surtout dans le voisinage de la mer. 
Commune sur les chênes verts, mais se prend aussi sur d’autres 
arbres cu arbustes, tamaris, etc. Marseille, Toulon {?. Pestre). 
Hyères, Cannes, Monaco (des Gozis). 


Genrs GUNARUS Gozis. 


TR A ES rt tu s:. Reiche 


Suballongé, assez convexe, vêtu en dessus d’une fine pubescence 
grisâtre presque couchée sur l’avant-corps, droite sur les étuis où elle 
est plantée en séries ; vêtue en dessous et sur les pattes d’une pubes- 
cence couchée de même nature. D’un brun variable, offrant parfois 
quelques reflets submétallescents ; antennes, palpes et pattes plus 
clairs. Antennes à article 3° à peine plus de 2 fois long comme le 2’, 
les 9-10 au plusune fois 1/4longs comme ils sont larges. Corselet trans 
versal, son bord antérieur (vu perpendiculairement d’en dessus) tron- 
qué droit d’un angle à l’autre, ceux-ci nullement proéminents ; côtés 
fortement et régulièrement arrondis, nullement redressés au-devant 
des angles postérieurs qui sont très obtus ; rebord très fin ; sans trace 
de gouttière ni de dépression médiane ; base légèrement arquée 
en arrière, sans trace de sinuosités, rebordée comme les côtés ; sur= 
face assez densément marquée de points un peu oblongs, plus épars 
et plus ronds sur le milieu, la ligne médiane plus ou moins large- 
ment lisse. Etuis en ovale, oblong, sans stries mais marqués de ran- 
gées sériales de points assez serrés, lesquelles deviennent striiformes 
en arrière, les intervalles offrant chacun une rangée régulière de 
points aussi gros et à peine plus espacés, ce qui double le nombre 
des séries ; épaules à peine indiquées. 

(3 1/2-4°.) 

Basses-Alpes, Faillefeu (P. Pestre). Andalousie, Algérie, etc. 

J'avais vu un exemplaire de cette jolie petite espèce chez M. Abeille 
de Perrin, qui la tenait du R. P. Pestre, et j’avais signalé sa cap- 
ture, comme douteuse toutefois,en même temps que j’établissais sur 
elle le genre Gunarus. Depuis j’en ai vu dans la coll. Pestre même 
un second exemplaire également pris à Faillefeu, et j’ai pu me con- 
vaincre qu’elle est bien française, sans aucun doute possible. 
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Genre XANTHOMUS Muls, 


A. Angles postérieurs du corselet presque àroits, les 
côtés étant très faiblement sinués et redressés au-de- 
vant d'eux. Largeur maximum du segment vers le 
milieu. Interstries plans, au moins à la base. 

pallidus Curtis. 


En ovale-suboblong, convexe, glabre en dessus, vêtu en dessous 
d’une fine pubescence couchée, rare, paré sur les cuisses et sur l’arête 
interne des tibias de poils hérissés assez longs, les tibias en outre 
très brièvement spinuleux. Tout entier d’un jaune testacé, parfois 
jaune roussâtre, avec 2 très petits points bruns ou noirâtres sur la 
suture qui sépare le front de l’épistome, un près de chaque bord (1). 
Antennes atteignant le quart (© ) ou le tiers (0”) des étuis, les ar- 
ticles 8-10 élargis au sommet, mais toujours plus de 2 fois longs 
comme ils sont larges. Corselet transversal, large au point maxi- 
mum un peu plus d’une fois 1/2 commeilest long, ce point maxi- 
mum vers le milieu ou peu avant ; bord antérieur (vu perpendi- 
culairement d’en dessus) échancré en arc à fond plat ou subrecti- 
linéaire dans son imnilieu, à rebord extrèmement fin, obsolète dans 
son milieu ; côtés arqués, élargis jusqu’aux 2/5 ou un peu plus, ré- 
tréci arcuément ensuite, faiblement sinué et redressé au-devant des 
angles postérieurs, parfois presque indistinctement, angles subrec- 
tangulaires ou un peu obtus, rebord très fin, sans trace de gout- 
tière ; base faiblement arquée en arrière, sans traces de sinuosités, 
rebordée comme les côtés ; surface à ponctuation assez fine, assez 
dense, peu enfoncée, souvent mêlée çà et là de quelques points ex- 
trèmement petits, peu distincts. Etuis ovalaires ayant leur largeur 
maximum au milieu, rayés de 9 stries ponctuées et d’une striole jux- 
tascutellaire fines, souvent à peine marquées à l’œil nu (surtout chez 
la © ),les trois premières fortement déviées à la base du côté externe, 
la 1° jointe à la 9°, les suivantes très variablement et très irrégu- 
lièrement terminées ; interstries ordinairement très plans, assez 
souvent un peu convexes en arrière, plus rarement convexiuscules 
en leur entier, marqués d’un pointillé vague et superficiel, le 8‘ or- 


(1) On trouve souvent des individus marqués de taches brunes 
vagues, plus ou moins étendues ou plus moins foncées. Ce sont 
des taches accidentelles : les deux petits points de la suture fron- 
tale sont au contraire parfaitement constants. 
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dinairement uni au 2°, mais non saillant. Repli élytral lisse. Dessous 
des côtés du corselet lisse, à peine marqué près des hanches de - 
quelques traces de rides superficielles, non rebordé en gouttière. 

©". Dernier article des antennes presque 2 fois long comme il est 
large. Trois premiers articles des tarses antérieurs médiocrement 
dilatés, cordiformes plus longuement ciliées que chez la © , où ils 
sont un peu élargis aussi, mais moins sensiblement. 

(5:97.) 

Vit au bord de la mer, enfoui dans le sable au pied des plantes. 
Assez commun dans la Gironde et ses environs. Royan (des Guzis), 
le Verdois (Braguehaye). 


AA. Angles postérieurs du corselet obtus, les côtés 
n'offrant pas trace de sinuosité au-devant d'eux ; lar- 
geur maximum du segment à peu près la même de- 
puis le premier tiers jusqu'aux angles postérieurs. 
Interstries convexiuscules dès la base. 


pellucidus Muls. 


En ovale assez large, atténué aux 2 extrémités, les étuis étant 
bien plus larges que le corselet, convexe, glabre en dessus, vêtu 
en dessous d’une fine pubescence couchée, rare, paré sur les cuisses 
et sur l'arête interne des tibias de poils hérissés assez longs, les 
tibias en outre très brièvement spinuleux. Tout entier d’un roux 
testacé ou testacé jaunâtre, avec deux très petits points bruns ou 
noirâtres sur la suture qui sépare le front de l’épistome, un près de 
chaque bord. Antenne comme chez le pallidus. Corselet transver- 
sal, large une fois 1/2 comme il est long, le point maximum atteint 
dès le tiers antérieur ; bord antérieur (vu perpendiculairement 
d’en dessus) échancré en arc à fond plat, à rebord extrêmement 
fin, souvent entier ; côtés élargis jusqu’au tiers antérieur, paraissant 
(vu d’en dessus) subparallèles de ce point à la base ou à peine 
rétrécis en droite ligne, sans aucune sinuosité avant les angles, 
ceux-ci obtus, très émoussés, rebord très fin ; base légèrement 
arquée en arrière, sans trace de sinuosités, finement rebordée ; 
surface à ponctuation assez fine et assez dense, un peu renforcée 
sur les côtés, souvent mêlée sur le disque de quelques points extrè- 
mement petits, peu distincts. Etuis ovalaires, ayant leur largeur 
maximum au milieu, rayés de 9 stries ponctuées et d’une striole 
juxtascutellaire assez enfoncées, les trois premières fortement dé- 
viées à la base du côté externe, la 1'° jointe en arrière à la 0°, les 

% 
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suivantes variablement terminées, souvent irrégulières : interstries 
convexiuscules, marqués d’un pointillé extrêèmement fin, souvent 
peu distinct, le 8° ordinairement uni en arrière au 2°, jamais sail- 
lant. Repli élytral lisse, Dessous des côtés du corselet lisse, à peine 
marqué près des hanches de quelques traces de rides superficielles, 
non rebordé en gouttière. | 

©”. Comme dans l’espèce précédente. 

Vit comme le précédent dans le sable des plages. Paraît spécial 
à la Méditerranée. Provence {Mulsant). Toulon (P. Pestre). Hyères 
(Meier). 

M. DES GOZIS. 


Réunion scientifique du Bourbonnais 


Réunion du 28 décembre 1910 


M. PERVINQUIÈRE, membre de la Société géologique de 
France, chargé de conférences à la Sorbonne, écrit que l’Ins- 
titut de Carthage a décidé d'élever un monument à Philippe 
Thomas auquel est due la découverte des phosphates de lA- 
frique du Nord. Ce monument sera placé sur une des places 
de Tunis, et une souscription est dès à présent ouverte pour 
en couvrir les frais. 

C'est un hommage bien mérité rendu au savant modeste et 
désintéressé par le pays que sa découverte a transformé et 
enrichi. Le gouvernement français et les administrations 
tunisienne et algérienne: ont accepté le patronage de cette 
entreprise ; toutes les sommités scientifiques, tous les corps 
savants s’y intéressent et la souscription atteindra rapidement 
le chiffre nécessaire pour l'érection d’un monument propor- 
tionné à la valeur de l’homme qu'il rappellera et à la grandeur 
des services qu'il a rendus. Les souscriptions sont reçues en 
France, dans toutes les succursales du Comptoir d'Escompte, 
M. Pervinquière, secrétaire du Comité français, 39, rue de 


Vaugirard, à Paris, reçoit aussi les versements. 


— M. REUTER, à Helsingfors (Finlande), a entrepris un tra- 
vail sur les Mirides (Capsides) myrmécophiles et demande aux 
entomologistes de lui communiquer les observations qu’ils au- 
ront pu faire, spécialement sur les genres Myrmecoris, Systel- 
lonotus, Mimocoris, Myrmecomimus, Globiceps et Pilophorus. 
I1 s'intéresse également à la biologie des larves des A/ydini 
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et des Vabis, et recevra avec reconnaissance tout ce dont on 
lui fera part à leur sujet. 

— M. L. BÉGUIN a capturé, au mois de janvier dernier, un 
unique exemplaire de PAlæophilus Edwardsi St. courant sur les 
rails du chemin de fer, dans la forêt de Dreuille. 

— M. Ernest OLIVIER a pris, sur les bords de l'Allier, à 
Bressolles, le Cionus Schonherri Bris., abondant sur Scrophu- 
laria canina, et, sur la même plante, quelques exemplaires 
de Thyamis nigrofasciata Goez, var. domestica W., espèce 
nouvelle pour la Faune du département. 

— M. l’abbé PIERRE a observé à Montvicq, au commence- 
ment du mois d'août, une bande de Becs-croisés, au nombre 
d’une vingtaine, qui sont restés deux semaines, puis ont dis- 
paru. Pendant tout le temps de leur séjour, ces oiseaux 
se sont nourris de graines de Soleils (ÆZelianthus annuus), 
dont ils paraïssaient très friands. Le Bec-croisé (Loxia curvi- 
rostra) habite les forêts de conifères des régions montagneu- 
ses, la Suisse, les Vosges, les Alpes, etc. ; dans le centre de la 
France, il ne se montre qu’accidentetlement, et ses passages 
y sont très irréguliers. Il est très peu méfiant, l’approche de 
l’homme ne le fait point fuir et la détonation d’une arme à feu 
ne l’effraye même pas. C’est ainsi qu'à Montvicq, plusieurs se 
sont laissé tuer successivement sur lä même tête de Soleil, 
qu'ils n’abandonnaient pas malgré les coups de fusil qui leur 
étaient adressés. 

— M. DÉRIBÉRÉ-DESGARDES envoie une longue liste de plan- 
tes récoltées dans la forêt de Tronçais; la flore de cette forêt 
n’est pas riche, et il y & lieu de citer seulement les espèces sui- 
vantes: 


Ranunculus divaricatus Schr. — Etang des Forges. 
Corydalis solida Sm. — Bords du ruisseau des Planchettes. 
Helianthemum guttatum Will. — Rond-du-Chevreuil. 

Viola canina L. — Saloup. 

Geranium pyrenaicum L. — Urçay. 

Hyfericum androsemum L. — La Bonne-Font. 


Elodes palustris Sp. — Vitray. 

Impatiens noli-tangere L.—Ravin des Planchettes, Breuilly. 
Genista purgans L. — Le Brethon, Saloup. 

Trapa natans L. — Etang des Forges, très abondant. 


Illecebrum verticillatum L. — Saloup, Jauvinière. 

Sambucus racemosa L. — Le Brethon, ravin des Planchettes. 

Gnaphalium sylvaticum L. — Rond-du-Chevreuil, chaussée 
de Saloup. 


Lobelia urens L. — Vitray. 
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Monotropa hypopithys L. — Çà et là en forêt. 

Gentiana pneunomanthe L. — Vernijolle. 

Verbascum nigrum L. — Petit Breuilly. 

Veronica scutellata L. flore albo. — Saloup. 

Lathrea clandestina L. — Çà et là en forêt, pâtureau des 
Vergnes. 3 

Polygonum lapathifolium L. — Vitray. 

Scilla bifolia L. — Ravin des Planchettes. 

Endymion nutans Dum. — Çà et là en forêt. 

Convallaria maialis L. — Pas rare en forêt. 

Potamogeton heterophyllus Schreb. et var. graminifolius 
Bor. — Etang de Pirot. 


Cyperus longus L. — Bonne-Font. 

Rhynchospora alba Vahl. — Vitray. 

Osmunda regalis L. — Pâtureau des Vergnes, Bonne-Font. 
Blechnum spicant Roth. — Très abondant dans la forêt. 


Strobylomyces strobilaceus Scop. — Bords de l’étang de Sa- 
loup. 

Polyporus versicolor L. — Vitray. 

Cladonia squamosa Hffm. — Vitray. 

Cladonia pyxidata Ach. — Vitray. 

Corticium quercinum Pers. — Vitray. 

Hedwigia ciliata Ehr. — Vitray. 

Funaria hygrometrica Hedw. — Vitray. 

Polytrichum juniperinum Hedw. — Vitray. 

Atrichum undulatum P. B. — Vitray. 


— M. Ernest OLIVIER signale le Cyclamen neapolitanum 
Ten. dans le parc de Lys, près Bressolles, où il forme de 
larges touffes dont quelques-unes ont des fleurs blanches. 


— Les caractères distinctifs des Platanes ont déjà fait le 
sujet de plusieurs notes dans la Kevue (tome XIIT, 1900). 
MM. Elives et Henry en publient les diagnoses suivantes, qui 
différencient bien les deux espèces (74e trees of Great Britain 
and Ireland, II, Edimbourg, 1908), et qui complètent celles 
qui avaient été données (Xevue, T. XIII, 1900, p. 84). 

Platanus orientalis L. — Feuilles distinctement lobées, à 
sinus atteignant au moins un tiers de la longueur de la feuille. 
Capitules hérissées au nombre de plusieurs sur le pédoncule. 
Achaines pourvus de longs poils, non seulement à la base, 
mais aussi sur toute leur surface, à sommet pyramidal ou co- 
nique, aigu, s’atténuant en un long style. 


Var. acerifolia Spach. — Feuilles moins profondément 1o- 
bées, à sinus peu profonds et très ouverts. 
Platanus occidentalis L. — Feuilles indistinctement lobées, 


à sinus n’atteignant pas le tiers de la longueur de la feuille. 
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Capitules hérissées, au nombre de plusieurs sur le pédoncule, 
glabres, munis d’une ceinture basale de longs poils, à som- 
met tronqué ou arrondi présentant une dépression d’où s’élève 
un style très court. 

C’est le 2. orientalis et surtout sa variété acerifolia remar- 
quable par sa grande taille et son beau feuillage que lon 
rencontre dans nos plantations, dans les avenues des villes et 
au bord des routes. Le ?P. occidentalis est très peu répandu. 


— Un journal américain (Pacific rural press, 29 oct. 1010) 
dit qu'aux Etats-Unis, les crapauds vivants valent 25 francs 
l’un, et sont très recherchés pour être employés à la destruc- 
tion des vers, mouches et insectes qui causent des dom- 
mages aux fruits, aux légumes et autres produits des jar- 
dins. On a constaté qu’un crapaud avait avalé 86 mouches 


dans l’espace de dix minutes. 


— M. l'abbé PIERRE fait les communications suivantes 

Pachynematus albipennis Htg. (Hym. Tenthr.). — Le 
pasteur Fr. W. Konorr, dans son ouvrage sur les Calasto- 
gastres (1), signale comme plante nourricière de ce nématide, 
Polygonum persicaria L. 11 faut dorénavant regarder aussi 
Polygonum aviculare TL. comme très recherché par cet :n- 
secte. Le fait est assez intéressant puisque ces deux espèces de 
Polygonum sont très différentes comme forme et comme ha- 
bitat. Alors que la première recherche les lieux humides, :a 
seconde s’accommode très bien des terrains secs. Cette année, 
dans le courant de septembre, j'ai pu observer un grand 
nombre de P. albipennis, soit à Moulins, dans une cour en- 
vahie par P. aviculare, soit à Montvicq, dans un jardin. Ces 
insectes voletaient très bals au-dessus des plantes. Çà et 
là, des accouplements. Déjà même des pontes avaient lieu. 
La © insérait un œuf sous l’épiderme inférieur d’une feuille. 
Je ne remarquais plus tard aucune réaction vitale pouvant 
donner lieu à la formation d’une cécidie. Les éclosions eu- 
rent lieu sans retard, et dès la fin de septembre, des larves 
d’âges variés, dont beaucoup presque au terme de leur crois- 
sance, dévoraient les feuilles de Polygonum. La plante en 
avait pris une teinte de rouille. 

C’est à cette époque sans doute que les larves s’enfoncent 


(1) Systemastiche Zusammenstellung der bisher bekannt gewor- 
denen Chalastogastra. Ouvrage dont la première partie (Lydides 
et Siricides, 376 p.) a été publiée par l’auteur de 1901 à 1905, et la 
seconde (partie seulement des Tenthrédinides, 232 p.) l'a été, par 
les soiñhs de la Société allemande d'entomologie, en 1908, sur les 
manuscrits que l’auteur avait laissés en mourant. 
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en terre pour s'y faire une coque et y opérer lentement leur 
nymphose. 

L'abondance extraordinaire de ce Nématide fait espérer 
pour l’an prochain la possibilité de récolter en grand nombre 
Tryphon extirpatorius, Grav., puisque c’est, d’après André 
(Species des Hyménoptères), le parasite de ?. albipennis. 

Les Cicadines de la pomme de terre. — Les feuilles de 
pomme de terre (Août-Septembre 1910, Montvicq, Allier), 
étaient envahies par deux espèces d'Homoptères, fort délicats, 
Chlorwa flavescens, Fabr., et Æupterix aurata, L. Il suffisait 
d’agiter les tiges de la Solanée pour voir des nuées de ces 
insectes. J’ai pu observer la ponte de l’une des deux espèces, 
et me propose de traiter ce sujet dans un article plus géné- 
ral sur la ponte des Homoptères. Ici je voudrais poser cette 
question: la succion de la sève par ces insectes qui pullulaient 
à tous les âges n’a-t-elle pas déterminé un affaiblissement d1 
végétal sans lequel le Phytophtoræ infestans n'aurait pu avoir 
l’activité nuisible que tous ont déplorée cette année ? A-t-on 
remarqué ailleurs la présence simultanée de l’insecte et du 
champignon, en abondance extraordinaire ? Car il ne faut 
pas oublier que CAlorita flavescens est habituellement signalé 
comme vivant sur la pomme de terre, un peu partout. C’est 
un insecte très répandu. (Cicadinen von Mittel Europa, D' Me- 
lichar,, p. :326.) 

— M. Francis PÉROT signale le travail que vient de publier 
M. E. GILBERT, qui a pour titre: Le sommeil des plantes rt 
des fleurs ; phénomènes de la végétation nocturne (in-12, 
23 pages). Cette étude écrite dans un style des plus élégants, 
est le résumé d’une conférence faite par l’auteur à l’assemblée 
de l’Union des femmes de France. Les plantes y sont sur- 
prises durant leur sommeil et les particularités de leur re- 
pos nocturne y sont révélées. Quatre-vingts espèces y sont 
citées, entre autres l’/edysarum gyrans, papilionacée, ori- 
ginaire de l’Inde, qui, cultivée en France, conserve une ac- 
tivité extraordinaire, malgré son déplacement et sa végéta- 
tion dans un pays si différent du sien. 


— M. l'abbé BERTHOUMIEU lit les premières pages d’un tra- 
vail important, dans lequel sont relatés, année par année, à 
partir de 050, les événements importants politiques du Bour- 
bonnaïis, ainsi que les phénomènes météorologiques de la 
région. La fête de Pâques, la lettre dominicale et l’épacte 
sont données pour chaque année, ce qui permet de retrouver 
facilement quel est le jour de la semaine d’une date et quel 
est l’âge de la lune. Ce travail, fruit de longues et patientes recher- 
ches, offre le plus grand intérêt. 
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SEPTEMBRE 1910 
STATION MÉTÉOROLOGIQUE DES RAMILLONS 


COMMUNE DE CHEMILLY, PRÈS MOULINS (ALLIER) 
Altitude : 295 mètres. 


O |= 5 | TEMPÉRAT n à , 

D on Lens ÉTAT DU CIEL 
S à a Z . 

4 = É En SOS PER s cE Ë = REMARQUES DIVERSES 

EN SNENIBE HT 20 0,2 O Couvert. 

2 | 780 1210 11 19 9 N.O. |Couvert. 

3 | 779 14 11 22 Couvert. 

L| 777 16 14 19 O. Couvert. 

5 | 777 42 1 16 N.O. Couvert. Brumeux sur- 

tout le matin. 

6 | 777 16020) N.O. Couvert. Id. 

HIT" 1% | 12:22 0,1 N.O. Nuageux. Id. 

SUNTIG CIN 14 | 12° 20 0,7 Ne Couvert. Id. 

Si CAE ON 12 ORNE N.O. Nuageux. Id. 

10 | 776 12 9 19 N Couvert. Id. 

TS 150113 17 N Couvert. Id. 

121 772 LS LION ANT N Couvert. Id. 

43775 | 12 |" 11 13 N Nuageux. Id. 

14 | 775 8 8 | 18 N.0O. Nuageux. Id. 

15 | 775 11 8 16 N. Couvert. Id. 

16 | 77 12 10 16 N.O. Couvert. Id. 

WARIS0 113.1: 11 | 21 S.E. (Nuageux. Id. 

18779012 9 | 24 E. Nuageux. Id. 

AONMTTGU IN LE 011 16 5: Couvert. Id. 

20 | 772 14 13 16 5,1 O! Couvert. Id. 

21 | 769 8 5 15 0,5 N. Nuageux. Id. 

22 NTIO Et 11 ll 16 N. Nuageux. Id. 

23 | 782 î » 17 N. Nuageux. Id. 

24 | 780 10 8 19 E. Couvert. 

25 | 777 11 81019 IN Nuageux. 

26 | 776 | 12 61026 S: Clair. 

2101180 10116 || 12 | 26 S.E. Clair. 

28 | 778 | 14 | 11 | 26 S:F22|Glair: 

22 15 |. 42 | :26 S.E. V|Nuageux.Or.,6h.s.aus. 

30! 775 | 18 | 14 | 24 AL Se Couvert. 


MER 


Les observations sont faites à 8 heures du matin, sauf pour la température 
mazxima, qui est notée à 6 heures du soir. 


424 REVUE SCIENTIFIQUE DU BOURBONNAIS 


| OCTOBRE 1910 
STATION MÉTÉOROLOGIQUE DES RAMILLONS 


COMMUNE DE CHEMILLY, PRÈS MOULINS (ALLIER) 


Altitude : 295 mètres. 


A |£ 3 | TEMPÉRATU L n : 

Se EE Empoens EE ÉTAT DU CIEL 
< |© £ | Le Jon a REMARQUES DIVERSES 
Eds tn MINIMIMAXIM.| À Z 5 É Q 

= —————— REP 
LOT UM 11212226 4,2 SO: Couvert. Or.,7h.s. aus. 
AN GIT CAS MIE! 26 S.O. Nuageux. 

ABB 0 | 13 :1120 O. Nuageux. 

L | 787 42 9 | 20 N. Nuageux. 

51 184! 11 720020 NF: Nuageux. 
6680415 1102149120 N. Clair. 

TILITE 9 6 | 20 N.E. Clair. 

8 | 772 11 6 22 N.N.E. |Clair. 

911719 11 9: |:°24 SO) Nuageux. 

10 | 776 | 11 gui 22 E. Clair. 

11 1 770 9 7 18 S.E. Couvert. 

12 | 769 14 9023 O. Couvert. 

43 | 770 11 107 1047 21 O. Couvert. 

44} 718 | 12 | 10 | 18 17 SE. Nuageux. 
151790 SAMI IN S.O. Clair. 

16 | 778 9 6 | 21 O. Clair. 

17 | 778 9 Dr V20 S.O. Nuageux. 
18791241 7 16 D: Nuageux. 

19 | 774 8 a) lag SOC 

20 | 767 10 7 14 0,8 O. Couvert. 

21 | 765 5 3 10 6,5 O.S.O0. |Couvert. 

22 | 768 7 3 12 0,6 O. Couvert. 

23 | 769 6 DATA 1,8 S.E. Nuageux. 

24 | 767 9 5 17 9,7 SE: Couvert. 

25 16772 10 8 19 0,9 S: Clair. 

26 | 774 9 6 18 E. Clair. 

27 | 769 12 9 16 S. Couvert. 

28 | 769 | 11 8 | 21 0,6 E. Clair. 

29 | 770 12 10 18 S. Nuageux. 

30 | 776 E 14 | 11 | 21 6,2 S: Nuageux. 

311 768 | 11 104 022 N.0. |Couvert. 


Les observations sont faites a 8 heures du matin, sauf pour la température 
mazxima, qui est notée à 6 heures du soir. 
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NOVEMBRE 1910 
STATION MÉTÉOROLOGIQUE DES RAMILLONS 


COMMUNE DE CHEMILLY, PRÈS MOULINS (ALLIER) 
Altitude : 295 mètres 


rune le n E 
Ê 5 À rieur. 550 = £ ÉTAT DU CIEL 
NT [e] =| Le} & 

£ < 5 “ee FT NTI A Ê a = REMARQUES DIVERSES 
76701010 9 14 SE Couvert, grand vent. 
2 | 762 6 6 | 12 11,2 O. Giboulées, grand vent. 
3 | 763 5 ni 12 O. Giboulées. 

L| 762 | 10 L | 14 4,9 où Nuageux. 

5 | 762 7 510 S.E. |Couvert. 

6 | 762 5 5019-10 5,4 N.O. |Nuageux. 

ANI62 |: ‘42 5245 0,6 S.O. |Couvert, grand vent. 
8 | 768 9 SAS EUR 16 S.O. |Couvert 

77 ai 9 13 0,6 S: 
10 | 773 3 1 40 11,5 N. 
11 | 773 5 |— 1 11 S° 
22110775 1 0 10 59 NO: 

13 | 770 Tee 15 E. 
14 | 762 10 9 11 Si 
15 | 758 4 3 9 S. 
16 | 768 4 à 7 13,6 N.O. 
17 | 767 O2 10 3,9 E. 
18 | 768 3 0 6 12 O. 
19 | 751 3 1 6 PIN EN OO: 
20 | 777 0 0 D 4,2 N. 
21)| 771 1 0 4 8,5 N. 
22 | 775 |— 3 |— 5 6 N.E, Brouillard le matin. 
23 | 775 | — 5 | — 6 3 E. Brouillard le matin. 
24 | 772 0 0 9 ATP E. Couvert. 
25 | 768 8 1 12 8,9 S,E: Couvert. 
26\N 771 3 2 7 4,6 O. Couvert. 
ADO 3 4 42 E. Couvert. 
28 | 767 10 4 14 10,6 S. Couvert. 
2910767 fl l 15 0,2 S. Nuageux. 

2 | 763 41 7 15 S.E. Nuageux. 


Les observations sont faites à 8 heures du matin, sauf pour la température 
mazxima qui est notée à 6 heures du soir. 


426 REVUE SCIENTIFIQUE DU: BOURBONNAIS 


DÉCEMBRE 1910 
STATION MÉTÉOROLOGIQUE DES RAMILLONS 


COMMUNE DE CHEMILLY, PRÈS MOULINS (ALLIER) 
Altitude : 295 mètres 


DST MPÉR A1 - n Ë à 
SJ Passe PE E < ÉTAT DU CIEL 
E © à Eh 
S = ) 
= = : LE PEL A Ë È = REMARQUES DIVERSES 
1 | 767 3 202110 42 S.E. |Couvert. 
2 | 770 4 —11) 10 E. Nuageux. 
3 | 767 o 0 11 E. Couvert. 
k | 764 9 5 16 SE; Nuageux. 
9 761 |: 11 fe 0,5 S.E. Nuageux. 
ONE 10 6 40 147 Si Couvert. 
7 | 768 5 > 11 2215 Fe Brouiilard le matin. 
8 | 758 5 4 14 0,2 E. Couvert. 
9 | 760 6 4 14 SAT S, Clair. 
10 | 755 9 3 di S. Couvert. 
11 | 757 7 6 19 0,5 S, Nuageux. 
12 | 767 D RE 0 S.E. Nuageux. 
13 | 766 3 3 | 43 0,4 IDF Nuageux. 
14 | 770 9 3 12 9,9 E. Nuageux. 
15 | 766 7 LS et 1,3 CR Orage à 5 h. matin. 
16 | 769 7 7 14 112 S: Couvert. 
17 | 767 6 5 8 9,5 N.0. Couvert. 
18 | 771 6 5 7 41,5 N.O. Couvert. 
19 | 780 3 3 6 0,5 N.O. |Couvert. 
20 | 783 H) 3 7 3,6 N.O. |Nuageux. 
21 | 778 3 3 9 1,6 S.E. |Nuageux. 
22 | 778 L 4 ü NE. (Clair. 
23 | 781 — 3 | — 5 1 N.E. \Brouillard. 
24 | 779 kL|— 4 6 N.E. |Brouillard, givre. 
25 | 770 5 L 7 9.0 O. Brumeux. 
26 | 768 k 3 6 219 0. Couvert. 
27 | 758 3 4 3 6,6 0. Couvert. 
28 | 771 |— 1 | — 1 0 0,7 N. Couvert. 
29 | 779 |— 6 |— 7 2 N° Nuageux. 
30 | 779 4 | — 1 4 0,4 N. Couvert. 
31 | 782 |— 1 | — 2 4 0,6 N. Nuageux. 


Les observations sont faites à 8 heures du matin, sauf pour la température 
mazxima qui est notée à 6 heures du soir. 
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phane BOUTTET (Revue préhist., oct. r910). : 


Escargots ‘ef moutons, par l'abbé PIERRE (L’Agric. Bourb., 
4 déc. 1910). | 

Hymenomycetes de France, par “abbé BOURDOT et GLAZIN. 
Description des Aphyflophorscès dont la plupart ont 

- été recueillis dans le département de l’Aillier. ee 
Contribution à la Flore de Saône-et-Loire, par CHASSIGNOL et 
CHATEAU (Soc. d'Hist. nat. d'Autun, 1910). 
Contribution de la faune des Hémiptères, hétéroptères, éica- 

dines et psyllides du Sud-Ouest de la Francé, par Maurice 
LAMBERTIE (Miscellanea Entomologica vol, 16, 17 et 18). 

La bordure occidentale du bassin de Montbrison, la surrec- 
tion oligocène et la cuirasse du Forez, par Ph. GLANGEAUD 
C#S rendus des séances de l’Aca: des sciences, 14 nov. : 
1910). 

Aperçu géologique sur la Tripolitaine, par Stanislas MEUNIER, 
(Floræ Libyæ Prodomus, 1910). 

Les Mammifères du département de Saône-et- Loire, par le Dr-X: 
GiLLoT (Soc. d'Hist. nat. d'Autun, 1910). 

Révision des Bathysciine (Coléoptères Silphides), par le D' R. JEANNEL 
(Arch. de Zool. expérimentale et générale, 1911). 
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En ces quelques pages, je me propose de résumer les 
principales études de Pascal dans le domaine des 
sciences mathématiques. 

Né en 1623, mort en 1662, à l’âge de 39 ans, il eut une 
aptitude spéciale pour l'étude des sciences. A 12 ans, il 
avait trouvé, sans le secours d’aucun livre, la démons- 
tration des 32 premières propositions d'Euclide. 

Il composa à 16 ans un traité des sections coniques, 
inventa à 148 ans la machine arithmétique, trouva en 
1654 le triangle arithmétique, posa les bases du calcul 
des probabilités et donna en 1658 la théorie de la Cy- 
cloide ou roulette. 


$ I. Machine arithmétique 


C'est une machine servant à faire les quatre règles, 
l'addition, la soustraction, la multiplication et la divi- 
sion. 

Dans une lettre à Monseigneur le Chancelier (Pierre 
Seguier), il le remercie des encouragements et du con- 
cours qu'il lui a apportés. Il annonce qu'il a inventé cette 
machine pour abréger les longs calculs que son père lui 
confiait. Il lui fait part des difficultés qu'il a éprouvées. 

< Ne sachant pas, dit-il, manier le métal et le mar- 
teau comme la plume et le compas, et les artisans ayant 
plus de connaissance de la pratique de leur art que des 
sciences sur lesquelles il est fondé, je me vis réduit à 
quitter toute mon entreprise, dont il ne me revenait que 
beaucoup de fatigues sans aucun bon succès. » 

Dans un avis au lecteur, Pascal lui présente sa ma- 
chine. Il en vante les qualités : elle est solide ; les mou- 
vements en sont faciles; un ignorant peut s’en servir ; 
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elle n’est pas encombrante et peut se transporter ; elle 
est faite de bon métal ; elle est plus rapide que l’emploi 
de la plume ou du jeton. 

Le 22 mai 1649, il obtient pour sa machine le privilège 
du roi, portant « défense à toutes personnes, artisans 
« ou autres, de quelque qualité et conditions qu'ils 
« soient, d'en faire, ni faire faire, vendre ni débiter, 
« sans le consentement du dit sieur Pascal fils ». 


Description de la machine arithmétique. — C’est une 
boite qui peut se poser sur une table. Une description 
complète exigerait de nombreuses figures, et n’est pas 
possible dans cet article. En principe, elle porte sur la 
face supérieure une rangée de 8 manipulateurs de petite 
dimension (4 ou 5 centimètres de diamètre), un peu ana- 
logues au manipulateur du télégraphe à cadran. 

Chacun d’entre eux porte un certain nombre de dents. 

Le premier à droite en a 12, il sert à compter les de- 
niers. 

Le second en a 20 et sert à compter les sous. 

Les 6 autres en ont chacun 10, et servent à compter 
les unités de livres, les dizaines, les centaines, les mille, 
les dizaines de mille et les centaines de mille. 

Une bande percée de 8 trous, parallèle à la rangée des 
manipulateurs, laisse apercevoir un chiffre à travers 
chaque trou, devant chaque manipulateur. 

On manipule les cadrans l’un après l’autre, et par l’in- 
termédiaire d'engrenages placés dans la boîte, ce mou- 
vement fait apparaitre dans chaque trou le chiffre de- 
mandé. 


Appréciation de la machine. — Dans un rapport lu à 
l'Académie des sciences, le 12 février 1849, M. Binet 
consacre à la machine de Pascal les lignes suivantes : 

« Blaise Pascal fit construire, de 1642 à 1645, une vé- 
ritable machine à calculer, qui devint un sujet d’admi- 
ration pour ses contemporains. À cette époque, la mé- 
canique pratique était peu avancée sous le rapport de la 
précision. Se proposer de remplacer, par des mouve- 
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ments et des combinaisons de pièces matérielles, l'acte 
des supputations numériques, auxquelles concourent la 
mémoire et le jugement, était certes une entreprise au- 
daciéuse..... 

« Le Conservatoire des Arts et Métiers possède la 
machine à laquelle Pascal attribue toutes ces qualités, 
et dont il a fait lui-même usage. Une petite caisse en 
laiton de 36 centimètres de longueur, 13 centimètres de 
largeur, et 8 centimètres de hauteur, renferme tout le 
mécanisme. Grâce à l’obligeance de notre confrère, 
M. Pouillet, nous avons pu l'étudier et reconnaitre que 
rien de ce que Pascal énonce ne pouvait être contesté 
d'une manière absolue : néanmoins, la question de sa- 
voir si l'instrument aide réellement le calculateur, abrège 
son travail, en donnant avec sûreté les résultats atten- 
dus, subsiste tout entière. La lenteur de sa marche est 
manifeste, et l'imparfaite exécution de ses engrenages à 
chevilles ne permet guère de compter sur son exacti- 
tude. Elle fut cependant le fruit de longues recherches : 
plus de cinquante essais d'instruments de formes di- 
verses entraînèrent l’auteur à des dépenses considé- 
rables. Plusieurs mécaniciens et géomètres ont tenté de 
perfectionner cette invention, et parmi eux on cite 
Leibnitz comme s'étant souvent livré à ce genre de re- 
cherches. Tous ces efforts du génie mécanique n’ont 
pourtant abouti, après un siècle, qu'à cette conclusion 
énoncée par Bossut : « La machine de Pascal est au- 
« jourd'hui peu connue et nullement en usage. » 

Les progrès accomplis depuis un petit nombre d'an- 
nées par les arts mécaniques ont permis de réaliser des 
machines arithmétiques bien plus commodes et plus 
précises que n’etaient ces premiers essais. 


$ II. Pascal et Fermat 


Pascal était en relations de correspondance avec Pierre 
de Fermat, conseiller au parlement de Toulouse, géo- 
mètre de premier ordre, né vers 1596, mort en 1665. 
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Tous deux se partagent l'honneur d'avoir inventé le 


calcul des probabilités, et d'avoir découvert avant Leib- 


nitz et Newton le calcul différentiel. 

Le 29 août 1654, Fermat écrivait de Toulouse à Pas- 
cal : « Nos coups fourrés continuent toujours et je suis 
aussi bien que vous dans l'admiration de quoi nos pen- 
sées s’ajustent si exactement qu’il me semble qu'elles 
aient pris une même route, et fait un même chemin; vos 
derniers traités du Triangle arithmétique et de son ap- 
plication en sont une preuve authentique; et si mon 
calcul ne me trompe, votre onzième conséquence courait 
la poste de Paris à Toulouse, pendant que ma proposi- 
tion des nombres figurés, qui est en effet la même, allait 
de Toulouse à Paris. Je n'ai garde de faillir tandis que je 
rencontrerai de cette sorte ; et je suis persuadé que le 
vrai moyen pour s'empêcher de faillir est celui de con- 
courir avec vous. Mais, si j'en disais davantage, la chose 
tiendrait du compliment, et nous avons banni cet en- 
nemi des conversations douces et aisées. » 

Puis il ajoute : 

« Songez, si vous le trouvez à propos, à cette propo- 
sition : Les puissances carrées de 2, augmentées de 
l'unité, sont toujours des nombres premiers. 

« Le carré de 2 augmenté de l'unité fait 5, qui est un 
nombre premier ; 

« Le carré du carré fait 16 qui, augmenté de l'unité, 
fait 17 nombre premier ; 

« Le carré de 16 fait 256 qui, augmenté de l'unité, fait 
257 nombre premier : 

« Le carré de 256 fait 65.536 qui, augmenté de l'unité, 
fait 65.537 nombre premier, et ainsi à l'infini. 

« C’est une propriété de laquelle je vous réponds. La 
démonstration en est malaisée et je vous avoue que je 
n'ai pu encore la trouver pleinement : je ne vous la pro- 
poserais pas pour la chercher si j'en étais venu à bout. » 

La proposition de Fermat revient à celle-ci : 
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Tout nombre de la forme : 


2e 
est un nombre premier. 

Il est fâcheux que Fermat n'en ait pas poussé la véri- 
fication un peu plus loin, Il aurait reconnu que sa pro- 
position est fausse. 

Euler a démontré que 2°? + 1 n'est pas un nombre pre- 
mier. 


En effet : 
23%? — 4,294.967.296. 


Et ce nombre augmenté de l'unité est divisible par 641 : 
4.294.967.297 — 611 X 6.700.417. 


Lettre de Pascal à Fermat, 29 juillet 4654. — « Je vous 
supplie de me mander votre avis sur cette démonstra- 
tion : 

« Je pose le lemme que tout le monde sait, que la 
somme de tant de nombres qu’on voudra de la progres- 
sion continuée depuis l'unité, comme 1, 2, 3, 4, étant 
prise 2 fois, est égale au dernier 4 multiplié par le pro- 
chain plus grand 5; c’est-à-dire que la somme des 
nombres contenus dans A, étant prise 2 fois, est égale 
au produit de À par À +1.» 

Cela revient à dire que la somme des termes de la 
progression arithmétique : 


est : a(a + 1) 


La suite de la lettre de Pascal est en latin, commeil 
faisait souvent, car, disait-il, le français n’y vaut rien. 

En voici la traduction : 

« La différence de 2 cubes consécutifs diminuée de 
l'unité est le sextuple de la somme de tous les nombres 
contenus dans le plus petit. 

« Soient 2 nombres consécutifs, R. S. Je dis que 


RS — S3 — 1 
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est égal à la somme des nombres contenus dans S. En 
effet, si S est appelé A, R est À + 1. Donc le cube de 
R ou À + 1 est A + 3A? + 3A — 1%, Le cube de S ou 
A est A. Leur différence est 3A? + 3A — 45, c'est-à- 
dire R° — S*. Donc si on retranche l'unité : 3A? + 3A 
est égal à R? — S5 — 1. Mais le double de la somme des 
nombres contenus en A ou S est d’après le lemme pré- 
cédent À multiplié par À + 1, c’est-à-dire A? + A. 
Donc le sextuple est 3A? + 3A. Mais 3A? + 3A égale 
R#— Si —1. Donc R° — Si — 1 est égal au sextuple 
de la somme des nombres contenus en A ou S. Ce qu’il 
fallait démontre. » 

Tout cela est très juste, mais très long. 

En 3 lignes, nous disons aujourd'hui : 


(a + 1) — ai —=3a +3a+i 
(a + 1) — a — 1 — 3a(a +1) 
__Aa{a+i) 
LA APS ri peer 
C.0:E6, 2 


Lettre de Fermat à Pascal, 25 septembre 1654. — Fer- 
mat envoie à Pascal l'énoncé de plusieurs propositions 
qu'il a démontrées, en lui disant : Vous me: permettrez 
d'être concis et de me faire entendre seulement à un 
homme qui comprend tout à demi-mot : 

« 1° Tout nombre est composé d’un, de 2 ou de 3 
triangles ; d'un, de 2, de 3 ou de 4 carrés ; d’un, de 2, de 
3, de 4 ouo pentagones; d'un, de 2, de 3, de 4, de 5 ou 
6 hexagones, et à l'infini. Pour y parvenir, il faut dé- 
montrer que tout nombre premier qui surpasse de 
l'unité un multiple de 4 est composé de 2 carrés, comme 
9,193, 17, 29, 37, etc.: 

« Etant donné un nombre premier de cette nature, 
comme 93, trouver par règle générale les ? carrés qui le 
composent. 

« 3° Tout nombre premier, qui surpasse de l'unité un 
multiple de 3, est composé d’un carré, et du triple d’un 
autre carré, comme 7, 13, 19, 31, 37, etc. 
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« 4° Tout nombre premier, qui surpasse de 1 ou de 3 
un multiple de 8, est composé d’un carré et du double 
d’un autre carré, comme 11, 17, 19, 41, 43, etc. » 

La Revue scientifique a donné par la plume du re- 
gretté M. de Rocquigny -Adanson, la solution de la plu- 
part de ces questions, auxquelles il a lui-même ajouté 
des propositions nouvelles (1). 

Le 25 juillet 4660, Fermat écrit à Pascal qu'il vou- 
drait l’embrasser et converser quelques jours avec lui, 
et, comme ils sont malades tous les deux, il lui propose 
de choisir un lieu, entre Toulouse et Clermont, où ils 
pourraient se rencontrer dans le mois de septembre, 
chacun d’eux ne faisant que la moitié du chemin. 

Le 10 août 1660, Pascal le remercie de son invitation 
et s'excuse de ne pouvoir l’accepter. Il est obligé d'aller 
aux eaux de Bourbon, pour le mois de septembre, et de 
là, par eau, à Orléans, Saumur et Paris. 


$ III, Triangle arithmétique 


Pascal donne la manière de construire ce triangle. Il 
trace un certain nombre de lignes parallèles, horizon- 
tales, et autant de lignes qui leur sont perpendiculaires, 
ce qui fait des carrés qu'il appelle cellules, et dans ces 
cellules il inscrit des nombres. 


LA 
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On écrit une colonne de chiffres 1, puis à droite la 
suite des nombres consécutifs sur une 2° colonne, Dans 
la 3° colonne, on écrit 1 à droite du 2, et pour former un 
nombre quelconque, on additionne deux nombres voi- 
sins en ligne horizontale, et l'on écrit leur somme au- 
dessous de celui de ces deux nombres qui occupe la 
droite. 

Pascal montre les usages de ce triangle, dont le prin- 
cipal est que les lignes horizontales contiennent les 
coefficients des termes du binôme de Newton. 

Exemple, 5° ligne du binôme : 

(x + 1) = xÿ + 5x + 102% + 107? + 5x + 1. 

Il fait une étude approfondie sur les nombres de ce 
triangle. Il appelle : 

Nombres du 1‘ ordre, les simples unités de la 1" co- 
lonne à gauche ; 

Nombres du 2° ordre, les nombres de la 2° colonne, 


1,2 %9;74 etes, 
qui se forment par l'addition des unités ; 
Nombres du 3° ordre, ceux de la 3° colonne, 
159,6, 40; Etc: 
Il propose de les appeler nombres triangulaires. 
Nombres du 4° ordre, ceux de la 4° colonne, 
4, 4, 40, 20, etc, 
qu'il appelle pyramidaux. 
Nombres du 5° ordre, ceux de la 5° colonne, 
1,9, 1990070 etc} 
qu'il appelle triangulo-triangulaires, etc., etc. 
Il démontre à l’aide de son triangle un certain nombre 
de formules relatives aux combinaisons, comme celles-ci : 


n — 1 


Con = Mn — 1 + Cn— 1 
Com = 2 Com — 1 
Somme de C,, = 2" — 1, 
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Mais il n'emploie pas la notation algébrique. Il dé- 
montre les relations ci-dessus, plutôt par des exemples 
que par une méthode générale. 


$ IV. Questions diverses 


I. Somme des mêmes puissances des termes d'une 
progression arithmétique. 

Pascal résout cette question par un exemple. Cher- 
chons, dit-il, la somme 


0 + 8 LE 115 + 145. 
Voici à peu près la suite de ses calculs : 
174 — 174 — A4 LE A4 AA LATE — 8 + 8 — 51 +5. 


Or 171— (14 + 8j, 
474 — 144 D 42. 145 L 54. 142 L 108. 14 + 81. 


Donc 174 — 444 — 42. 143 L 54. 442 + 408. 14 + 81. 
141 443 — 49, 119 L 54. 412 -L 108. 41 + 81. 
11 — 8i— 12. 85 L h4, 821 108. 8 + 81. 
8 — 5i— 942. 53154. 524 108. 5 + 81. 


Additionnons membre à membre les quatre dernières 
égalités ci-dessus : 

4174 — 51 — 12 (53 + 83 + 115 443) + 54 (5? + 8? + 11? 
+ 142) + 108 (5 + 8 + 11 + 14) + 4 X 81. 

D'où l’on tire 5% + 8% + 115 L 145 — etc. 

C’est à peu près la méthode usitée de nos jours. Mais 
l'emploi des lettres rend les calculs plus simples et les 
formules plus générales. L’algèbre n'était pas assez 
développée à cette époque. 

Pascal applique ensuite sa règle à la recherche de la 
somme des puissances semblables de la suite des nom- 
bres naturels commençant par 1. Mais il ne peut donner 
de formule générale. 

Combien sont plus commodes nos formules algé- 
briqués ! 
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nin + 1) 
D À 


n(n + 1)(2n + 1) 
TE. CRE 6. 


as É | 


ai 


15 


IT. Caractères de divisibilité. 

Voici sa méthode. Pascal généralise un peu mieux 
dans cette étude. Il représente les nombres par des 
lettres. 

« Soit le nombre TVMN et un diviseur A. On écrit 
sur une même ligne et dans un ordre décroissant les 
nombres de la suite naturelle : 


ADLOPO. ETLNOT ON OT 0 rl 


Au-dessous de l'unité on place l'unité. De celle ci 
prise 10 fois, c’est-à-dire du nombre 10, on retranche le 
diviseur A autant de fois que possible, et l'on écrit le 
reste B sous le nombre 2. 

De B pris 10 fois on retranche le diviseur A autant de 
fois que possible et l'on écrit le reste C sous le nombres. 

De 10 C on retranche encore le diviseur À autant de 
fois que possible, et l’on écrit le reste D sousle nombre 4 
Et ainsi de suite. 

On forme de cette manière le tableau suivant : 


107 D EST CREME MN 226 
EU MERS Cet DUC EM 


Prenant maintenant de droite à gauche les chiffres 
dont se compose le nombre TVMN, on les multiplie 
respectivement par les restes inscrits dans la 2‘ ligne de 
ce tableau, pris eux-mêmes de droite à gauche, et l’on 
écrit les produits les uns au-dessous des autres, savoir : 


Le produit de M par 1 c’est-à-dire M 


LT N par B — BEC 
2 V par C _ CECN 
— T par, D DK 
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Or, je dis que pour que le nombre proposé TVMN soit 
divisible par À, il faut et il suffit que la somme des 
produits 

M +BN +CV +DT 
soit elle-même divisible par A. En effet, etc. » 
Cette méthode est à peu près celle que l’on suit aujour- 
d'hui, mais on écrirait ainsi : 
= 1 
10 = mA + B 
100 = mA + C 
1.000 = mA + D 
10.000 = mA +E 
Donc N=mA+N 
10 M = mA + BM 
100 V = mA + CV 
1000 T = mA + DT 


Donc TVMN = mA + N + BM+CV + DT. 


Applications. — Divisibilité par 7. — On obtient le 
tableau suivant : 


AROUND EN ERE ET CT 
tb 08 LR GRAS RE 


Appliquons la règle au nombre 287.542.178, faisons 
un second tableau : 
PSS 10 08 150 LOST MERS 
De sd he OL En ROME ERA 
Faisons la somme des produits : 
1K8,3X<7,2x<1,6<X2,4X4,5X5,1X<7,38%X8,2>%<2 


on obtient 119, divible par 7. Donc le nombre l'était. 

La méthode actuelle est un peu simplifiée. Au lieu 
d'écrire les restes par excès, on peut écrire les restes 
par différence, ce qui donne le tableau 


10 9 8 4 6 ) # 3 2 1 
—1 2 3 1 —2 —3 —1 2 3 À 
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Divisibilité par 3 et par 9. — Pascal énonce la règle 
telle qu’elle est enseignée aujourd'hui. 
III. Divers systèmes de numération. — Pascal ter- 


mine ce chapitre en disant que cette méthode s'applique 
à tout système de numération, et, par exemple, au sys- 
tème dont la base est 12 (et qui serait sans doute d’un 
usage fort commode). Dans ce système, un nombre est 
divisible par 11, quand la somme de ses chiffres est divi- 
sible par 11 ; ilest divisible par 9, quand la somme du 
chiffre des unités et de 3 fois le chiffre des dizaines sera 
divisible par 9. 


$ V. La Roulette ou Cycloïde 


Pascal s’est longuement étendu sur la question de la 
roulette. Comme il la définit lui-même, c'est la ligne 
tracée dans l’espace par un clou du fer d’une roue de 
voiture qui roule sur le sol en avançant. C’est le lieu 
décrit par un point d'un cercle qui roule sur une ligne 
droite, d'où son nom de roulette. 

En juin 1658, il propose à tous les géomètres du monde 
la solution de plusieurs questions sur la cycloïde. Ces 
questions sont relatives à la recherche de certains 
centres de gravité dans différentes portions de la cy- 
cloïde, et des volumes engendrés par ces parties tour- 
nant autour de droites données. 

Il accorde jusqu’au 1* octobre pour recevoir les 
réponses et offre deux prix de 40 et de 20 pistoles pour 
les meilleures solutions. 

Pascal reçut bien plusieurs mémoires sur la question. 
Mais personne n'arriva à résoudre le problème. Alors 
il publia sa méthode, On y voit une ébauche de la théo- 
rie des moments. Mais comme il n’emploie jamais de 
formules, il est difficile à suivre et ses expressions ont 
besoin d’être bien comprises. 

Pascal avait annoncé qu'il tiendrait peu compte des 
erreurs de calcul, pourvu que les méthodes fussent 
justes. Or le Père Lallouère, jésuite, lui envoya, le 15 sep- 
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tembre 1658, un travail sur la question et, le 21 sep- 
tembre suivant, une lettre où il reconnaissait avoir fait 
une erreur de calcul, et demandait néanmoins que sa 
copie fût examinée. Mais on reconnut bien vite qu'iln’'y 
avait pas seulement erreur de calcul, mais erreur de 
méthode, ce que Pascal ne manqua pas de lui faire re- 
marquer. 

Il y aurait encore beaucoup de choses à dire sur 
Pascal, mathématicien, comme aussi sur Pascal, phy- 
sicien. La petite étude que je viens de faire suffit pour 
faire reconnaître en lui un esprit supérieur, un maître 
du raisonnement, et un des pères de la géométrie. 


E, RoMmtIEux. 


MUSCINÉES NOUVELLES OU PEU COMMUNES 
DU DÉPARTEMENT DE L'ALLIER 


Hépatiques 


Anthoceros lœvis L. — J’ai récolté cette plante en août 
et septembre 1910, à La Lizolle, dans des stations nom- 
breuses et diverses : allées herbeuses des bois, bords 
des fossés, près des sources, dans les prairies artifi- 
cielles, Je J'ai trouvée, dans les luzernes, au Domaine 
neuf, commune de Saint-Gérand-de-Vaux, en octobre et 
à Laferté-Hauterive, près de la gare, en décembre. 
M. Varennes, instituteur au Theil, me l'a envoyée de 
cette localité, en octobre, et M. Brun l’a récoltée au 
Breuil, en novembre. 


Anthoceros crispulus Mont. — Hépatique nouvelle 
pour l’Allier, comme espèce distincte. Cet Anthoceros 
est plus répandu que l'A. punctatus L. dont il diffère 
par son thalle très crépu, finement lobulé, sa capsule et 
ses spores plus étroites, ses pseudo-élatères à cellules 
nombreuses. Très abondant, en compagnie de l'A. lœvis, 
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à Saint-Gérand-de-Vaux {octobre 1910). Je l’ai trouvé 
en petite quantité à Laferté-Hauterive, près de la gare, 
(décembre). Existe au Theil, octobre (Varennes). 


Anthoceros punctatus [.. — Rare, à La Lizolle, dans 
une prairie naturelle récente, août 1910. M. Brun l'a 
récolté à Châtelmontagne et Arfeuilles, novembre-dé- 
cembre. 


Riccia sorocarpa Bisch. — Laferté-Hauterive, dans un 
champ sablonneux, en décembre 1910. 


Riccia ciliata Hoff. — Cette belle espèce croissait 
abondamment dans la station ci-dessus, avec R. soro- 
carpa, décembre. 


Mesophylla crenulata Corb. — Trevol, sur la terre hu- 
mide, près de l’Etang-Vernat, 1908. Le Breuil (Brun), 
1908-1909. Coutansouze, forêt des Colettes, avec la var. 
gracillima Nees, août 1910. Deux-Chaises, dans un 
bois, août 1910 (Varennes). Verneuil, bois de Vaud, 
août 1910. 


Lophozia excisa Lindb. — Sur un talus siliceux à La 
Lizolle, août 1910. 


Lophozia barbata Nees. — Rocher siliceux, au Breuil, 
février 1908 (Brun). 


Lophozia barbata quinquedentata Schiff.-- Rocher sili- 
ceux, au bord de la Veauce, à La Lizolle, mars 1910. 


Lophozia ventricosa Dum. — Talus siliceux, à Deux- 
Chaises, septembre 1910 (Varennes). 


Lophocolea heterophylla Dum. — Deux-Chaises, 
septembre 1910 (Varennes). | 


Cephaloziella Starkii Nees. — Cette espèce est com- 
mune à La Lizolle, Trevol, Verneuil, Arfeuilles, princi- 
palement dans les bois, sur la terre dénudée des allées 
et des sentiers, sur les talus, parmi les touffes de Poly- 
trichum, Dicranum, etc. 


Cephaloziella bifida Lindb. — Talus de chemin, bois 
de La Lizolle, septembre 1909. 


( 
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Cephaloziella Hampeana Nees — C. trivialis Schiff. — 
A terre, dans les bois de Trevol et de La Lizolle, 1908 à 
4910 : f. amphigastriata, sur la terre, aux Percières, 
commune de La Lizolle, septembre 1908 ; f, viridis, à 
Deux-Chaises, novembre 1910 (Varennes). 


Cephaloziella Camusii Douin. — Forme hydrophile de 
C. Hampeana ; parmi Campylopus turfaceus, dans un 
marécage, à Deux-Chaises, septembre 1910 (Varennes), 

Les espèces ci-dessus du genre Cephaloziella ont été 
déterminées par M. Douin, auteur d'une nouvelle clas- 
sification de ce groupe difficile. Elles sont nouvelles pour 
l’Allier comme espèces distinctes. 


Cincinnulus argutus Dum. — Dans un fossé, à Deux- 
Chaises, novembre 1910 (Varennes). 


Cincinnulus trichomanis Dum., var. fissa R. — Mé- 
langée à l’espèce précédente. 


Lepidozia setacea Mitt. — J'ai trouvé cette hépatique 
parmi les touffes de Sphagnum subnitens R. et W. dans 
l'herbier Moriot. Provenance : Etang de la Comman- 
derie, forêt de Tronçais, 1884 ; leg. Pérard. 


Trichocolea tomentella Dum.— Herbier Moriot, parmi 
Sphagnum crassicladum W. : forêt de Tronçais, 1886. 


Diplophyllum obtusifolium Dum. — A terre dans la fo- 
rêt des Colettes et dans les bois de La Lizolle, août 1910. 
Très fertile. 


Scapania nemorosa Dum., var. purpurascens Hook., à 
La Lizolle ; f. subinermis, à Coutansouze, forêt des Co- 
lettes, août 1910 ; f. papillosa, sur un rocher siliceux, 
à La Lizolle, 4908. 


Scapania irrigua Dum.— Marécage de Nades, près 
de la route de la Bosse, août 1910. 


Mousses 


Andreæa Rothii W.et M. — À. rupestris Roth. — 
2 
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Mousse nouvelle pour l'Allier ; rocher siliceux, à Chä- 
telmontagne, août 1910 (Brun). Très fertile. 


Archidium alternifolium Schp. — Verneuil, dans un 
champ inculte, mai 1910. 


Pleuridium nitidum (Br. eur.).— Sur la terre argileuse 
du Chemin des Rebys, forêt de Mulnay, commune de 
Trevol, décembre 1907. 


Dicranoweisia cirrata Lindb.— Le Theil, sur un pont 
en bois, novembre 1910 (Varennes). 


Campylopus turfaceus (Br. eur.). — Espèce nouvelle 
pour le département ; dans un marécage, à Deux- 
Chaises, septembre 1910 (Varennes). 


Dicranella squarrosa Schp. — Dans un marécage à 
Chargros, juin 1910 (Brun). 


Dicranum montanum Hedw.— Sur les vieilles sou- 
ches, dans un bois, au Theil, décembre 1910 (Varennes). 

Dicranum flagellare Hedw. — Même station, octobre 
4910 (Varennes). 

Dicranum palustre (Br. eur.). — Marécage au Breuil, 
décembre 1909 (Brun). 

Pottia Starkeana C. M. — Laferté-Hauterive, avec 
Riccia ciliata et R. sorocarpa, décembre 1910. 


Pottia lanceolata C. M., var. intermedia Milde. -- 
Talus siliceux, à La Lizolle, janvier 1908, 


Pottia cavifolia Ehr. — Sur les terrains calcaires, à 
Trevol, 1909, et à Verneuil, 1910. 
Didymodon rubellus (Br. eur.). — Pierres calcaires, 


L'aferté-Hauterive, 1909 ; au pied du mur du parc, à 
La Lizolle, août 1910. 


Grimmia commutata Hübn. — Sur les tuiles d’un toit, 
à Deux-Chaises, septembre 1910 (Varennes). 


Ptychomitrium polyphyllum (Br. eur.).— Abondant et 
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très fertile sur un rocher siliceux, à Ferrières-sur-Si- 
chon, juin 1910 (Brun). 


Zygodon viridissimus Brid. — Troncs d’arbres à La 
Lizolle, Verneuil, Monétay-sur-Allier, 14910. 


Orthotrichum pallens Bruch. — Sur les arbres, dans 
une haie, à La Lizolle, janvier 1911. Espèce nouvelle 
pour le département. 


Encalypta vulgaris Hedw., var. pilifera Schp. — Sur 
un rocher, au Theil, janvier 1910 (Varennes). 


Webera nutans Hedw. — Deux-Chaises, sur la terre, 
dans un bois, sept. 1910 (Varennes). 


Webera albicans Schp. — Deux-Chaises, dans un 
fossé, septembre 1910 (Varennes). 

Bryum erythrocarpum Schw. — Dans un pré, au 
Breuil, juin 1908 (Brun). 

Aulacomnium androgynum Schw. — Sur un talus, à 


Deux-Chaises, septembre 1910 (Varennes). 


Aulacomnium palustre Schw. — Fertile, à Deux-Chai- 
ses, dans un marécage, septembre 1910 (Varennes). 


Diphyscium foliosum Mohr. — Le type est abondant 
sur les talus secs des bois à La Lizolle ; existe aussi au 
Breuil (Brun). 


D. foliosum Mohr., var. acutifolium Boulay et Cardot ; 
(det. Thériot). — Variété rare et intéressante, nouvelle 
pour l'Allier. Récoltée en 1908 par M. Brun, sur un ro- 
cher siliceux au Breuil ; je l’avais prise pour Barbula 
sinuosa, nom sous lequel je l'avais mentionnée précé- 
demment à tort (Rev. sc. du Bourb. et du Centre de la 
Fr. 1910, p. 17), et qui doit être supprimé. 


Pterogonium gracile Sw. — Rochers siliceux secs à 
Chouvigny, août 1910. 


Pylaisia polyantha (Br. eur.) — Fertile à La Lizolle, 
avec Orthotrichum pallens. 
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Rhynchostegium confertum (Br. eur.), var. Delognei 
Piré. — Sur les pierres, dans un puits, à Deux-Chaises, 
septembre 1910 (Varennes). 


Hypnum stellatum Schreb. — Doit être très répandu 
dans le département. En 1910, je l’ai récolté à La Lizolle, 
bord de la Veauce, parmi les Sphaignes, fertile ; à 
Neuilly-le-Réal, étang de Curons ; à Nades, dans un 
marécage. Je l'ai reçu de Gannay-sur-Loire, récolté par 
M. Balouzat, instituteur. 


Drepanocladus vernicosus Lindb. — Espèce nouvelle 
pour le département où elle ne doit pas être bien rare, 
Je l’ai trouvée en 1910 à La Lizolle, marécage des Ris ; 
à Neuilly-le-Réal, étang de Curons ; à Nades, dans un 
marécage, où elle est excessivement abondante. A pre- 
mière vue, Dr. vernicosus peut être facilement confondu 
avec Hypnum revolvens-intermedium. 


G. TouURRET, 
Membre de la Société botanique de France. 


Notes entomologiques 


BIOLOGIE DES LAMPYRIDES 


M.Mc. Dermott a observé les Lampyrides des Etats-Unis et 
nous reproduisons les intéressants détails qu'il donne sur 
leur genre de vie dans The Canadian Entomologist (novem- 
bre 1910). 


« Le Photinus pyralis, qui est l’espèce la plus com- 
mune, abonde pendant l'été dans tous les jardins et les 
parcs, à l’intérieur même dela ville de Washington,oùtout 
le monde connaît son mode de voler tout à fait caracté- 
ristique. L’insecte, tout à coup, ralentit son vol, s'abaisse, 
puis se relève presque aussitôt en émettant une étincelle 
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pendant la courte durée de ce mouvement qui ne dépasse 
pas une seconde. L’'éclat de cette étincelle augmente pen- 
dant tout le temps de la descente, elle atteint au point le 
plus bas son maximum d'intensité, puis elle s'éteint 
graduellement pendant le trajet remontant : l'insecte est 
alors redevenu obscur ; il reprend son essor en ligne 
droite, pour aller, quelques instants après, recommencer 
sa manœuvre un peu plus loin. Il n’exécute ce vol plon- 
geant (dipping flight) qu'en quittant sa retraite diurne, 
alors qu'il est peu élevé au-dessus du sol et proba- 
blement quand il est à la recherche d’une femelle ; quand 
la nuit est tout à fait venue, il vole plus haut eten 
ligne droite, tout en continuant à lancer des étincelles. 

C’est le mâle seulement qui se comporte de cette fa- 
çon. Son appareil lumineux occupe en entier les cin= 
quième et sixième segments du ventre et à peu près la 
moitié du quatrième; celui de la femelle est simplement 
constitué par un point unique situé au centre du cin- 
quième segment. 

Quoique munies d'ailes de la dimension de celle des 
mâles, elles sont plus lourdes, plus obèses, surtout 
quand elles sont pleines d'œufs, et elles volent beau- 
coup plus difficilement et seulement à de courtes dis- 
tances. La lueur qu’elles émettent est beaucoup plus 
faible, mais de la même couleur tirant sur un jaune ver- 
dâtre. 

Les larves du Photinus pyralis sont étroites, allon- 
gées ; les derniers segments de leur abdomen sont phos- 
phorescents ; la partie inférieure du thorax et les bords 
des segments abdominaux ont la coloration orangée du 
prothorax de l’insecte parfait. On les rencontre le long 
des routes et des sentiers, où elles se meuvent dans les 
parties gazonnées et humides. 

Après le Photinus pyralis,le Lampyride le plus com- 
mun à Washington est le Photuris pensylvanica. 
Celui ci apparaît un peu plus tard et on le voit ordinaire- 
ment après le coucher du soleil voltigeant autour des 
arbres et des buissons. Il se distingue facilement par la 
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nuance plus verdâtre de sa lumière et par la manière dif- 
férente dont il l’émet en volant en ligne droite ou en 
cercle, mais toujours à peu près sur un même plan hori- 
zontal. C’est un éclair, d'abord peu brillant, mais qui 
augmente rapidement d'éclat et atteint une intensité 
beaucoup plus grande que celui du Photinus, puis s'éteint 
tout d’un coup, laissant sur l'œil une impression aveu- 
glante. 

Les deux sexes sont ailés et doués tous les deux d’une 
grande agilité. L'appareil lumineux, chez le mâle comme 
chez la femelle, occupe les cinquième et sixième seg- 
ments du ventre et probablement aussi les segments su- 
périeurs, puisqu'on voit l’insecte éclairé entre les élytres 
quand on le regarde en dessus. La faculté photogène de 
la femelle est moindre que celle du mâle. Les larves du 
Photuris pensylvanica sont plates, élargies, peu actives, 
avec deux petits points lumineux sur l’avant-dernier 
segment de l'abdomen. Les segments sont munis de 
chaque côté d’une plaque cornée et translucide. Elles pa- 
raissent avoir un genre de vie semi-aquatique ; on voit, 
en effet, au commencement de septembre, les bords hu- 
mides des canaux des parcs de Washington tout éclai- 
rés par les petites lumières vertes qu'elles y pro- 
mènent. 

En captivité, le Photinus pyralis perd tout de suite 
son pouvoir phosphorescent et se tapit, immobile, dans 
un coin. Le Photuris pensylvanica s'agite constam- 
ment, courant dans tous les sens le long des parois de 
sa cage et lançant continuellement, à intervalles d’une 
seconde environ, des éclairs très brillants, mais n'ayant 
pas toutefois l'éclat fulgurant de ceux qu'il émet en vo- 
ant. 

Les mâles des Photinus consanguineus et scintillans, 
le Lecontea angulata lancent des éclairs de très courte 
durée sans modifier en rien la direction de leur vol. 

Lecontea angulata lance deux éclairs consécutifs pen- 
dant la durée d’une seconde, et les deux suivants n'ap- 
paraissent qu'après un plus long intervalle. 
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Quelle est la substance dont la combustion produit 
cette clarté ? Nous ignorons complètement ce qu'elle 
peut être, bien que nous sachions qu’un grand nombre 
de produits et de composés chimiques peuvent devenir 
phosphorescents dans de certaines conditions. 

Nous ne pouvons pas non plus expliquer le but de cette 
émission de lumière. Il est probable qu'il existe un rap- 
port entre ce phénomène et les fonctions sexuelles. Mais 
pourquoi toutes les espèces du groupe des Lampyrides 
possèdent-elles cette faculté, tandis qu’elle n’est donnée 
dans les autres familles d'insectes que très exception- 
nellement à quelques individus ? Quelles sont donc les 
conditions de vie et de milieu qui rendent cet auxiliaire 
nécessaire au rapprochement des sexes ? À ces ques- 
tions on ne peut faire aucune réponse satisfaisante, 

Oncomprendrait plusaisément l'utilité de cette produc- 
tion si les femelles seulement étaient phosphorescentes. 
Mais dans les deux espèces qui sont très communes ici, 
le mâle est beaucoup plus brillant que la femeile ou du 
moins aussi brillant. La phosphorescence des larves est 
également uneén'gme difficile à expliquer. Ellenepeutêtre 
invoquée comme cause de sauvegarde et de protection : 
on sait que les crapauds sont très friands de nos Pho- 
tinus et ces insectes, qui n'ont rien de l'odeur désa- 
gréable ou de la sécrétion visqueuse de beaucoup d’autres 
espèces, sont recherchés comme morceaux de choix, 
malgré l'éclat dont ils brillent, par tous les animaux in- 
sectivores. » 

— M. Donisthorpe (Entom. Soc. London, 1901, p. 361) 
prétend au contraire que les femelles du Lampyris noc- 
tiluca doivent avoir une saveur désagréable, si on en 
juge par analogie avec les larves de Coccinelles qui ont 
la même coloration et dont l'odeur repoussante est bien 
connue. On trouve souvent dans le jour ces femelles 
sur des tas de sable, où elles ne cherchent pas à s’abriter 
paraissant se fier au dégoût qu’elles croient inspirer. Au 
contraire les mâles s’enterrent plus ou moins profon- 
dément pour passer la journée. 
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— M. Ch. Alluaud, l'explorateur bien connu, a cons- 
taté dans l'Afrique équatoriale, ce cas d’un Lampyride 
bien caché pour passer la journée. Il a capturé, dans la 
région du Kilimandjaro, un mâle de Diaphanes Sjostedti 
profondément enfoncé dans une sorte de galerie, sous 
une pierre. 


RÉVISION DES LAMPYRIDES 


La faculté que possèdent les Lampyrides d’émettre une lueur, 
plus ou moins intense, a de tout temps attiré l’attention. Les plus 
anciens auteurs, Hérodote, Aristote, Pline, font mention de ces 
insectes et dans tous les pays les dénominations qui les désignent 
sont tirées de cette propriété remarquable : vers luisants, mouches 
de feu, lucioles, luciernega, fuogola, shineworms, fire flies, glow- 
worms, liegthmugh. glühwürmer, leuchtkafers. 

Mais siles mouches de feu ont été remarquées de toute antiquité, 
leur étude systématique a été longtemps négligée et ce n’est que 
récemment que les naturalistes se sont occupés de leur classifica- 
tion. 

Les nombreux voyageurs qui décrivaient avec enthousiasme ces 
myriades de lumières vivantes qui illuminaient les nuits des régions 
tropicales se contentaient de les admirer de loin et ne cherchaient 
pas à s'emparer des bestioles qui traçaient dans l’air ces sillons 
phosphorescents et à s’assurer de leur identité. 

Linné n’a nommé qu’un très petit nombre d'insectes de cette 
famille, Olivier n’en connaissait que trente, et il faut arriver à 
l'époque de Castelnau, en 1833, pour s’apercevoir de la place im- 
portante qu'ils ont prise et qu’il faut leur réserver. 

Jusqu’à cette date, toutes les formes connues étaient comprises 
dans l’ancien genre Lampyris, mais le grand nombre d’espèces 
que les voyageurs commençaient à envoyer de toutes les parties du 
monde rendait urgente la subdivision de cette coupe générique et 
la création de plusieurs autres. C’est ce qu’entreprit Castelnau qui 
s’étonnait de la quantité d’espèces contenues dans les collections de 
Paris et qui en décrivit ou énuméra 128. 

Longtemps après, en 1853, un entomologiste russe, Motschulsky, 
donna une étude sur les Lampyrides et établit un grand nombre de 
genres et d’espèces, basés généralement sur des caractères insi- 
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gnifiants ou peu appréciables et son travail au lieu d’éclaircir la 
connaissance difficile de ces insectes ne fit que l’obscurcir et la 
compliquer. 

Entre temps, beaucoup de descriptions avaient été données par 
divers auteurs dans des faunes locales et des récits de voyages, eten 
1869, quand Gemminger et de Harold publièrent leur Catalogus 
coleopterorum, ils purent énumérer 29 genres et 446 espèces. 

On était déjà bien loin des 128 espèces de Castelnau et cepen- 
dant ce n’était encore qu’un commencement, 

Je résolus d’étudier spécialement ce groupe intéressant sous tous 
les rapports, en raison de la connaissance très imparfaite des mœurs 
et des habitats des espèces, et du grand nombre de nouveautés né- 
cessitant l’établissement d’une classification dont on n'avait établi 
jusqu’alors que des embryons. 

Je possédais déjà en bon état presque tous les Zampyris de 
l’Entomologie et de l’Encyclopédie méthodique de G.-A. Olivier. Je 
fis l’acquisition de plusieurs collections, notamment celles d’Achille 
Deyrolle, comprenant seulement les espèces européennes mais 
nommées par Jacquelin Duval et celle très riche et très nombreuse 
de Chevrolat renfermant aussi les types de cet auteur, et nombre 
d’insectes capturés au Mexique par Sallé, au Chili par Gay, en 
Australie et en Afrique par les voyageurs et les naturalistes de son 
époque. 

Je me mis en rapport avec tous les musées et les grandes collec- 
tions. Je pus étudier les types antérieurement décrits et les com- 
parer avec ceux que je possédais ; les chasseurs d’insectes me 
firent part de leurs captures et au bout de quelques années je par- 
vins à réunir une importante collection composée d’espèces pro- 
venant de toutes les parties du monde, 

Je me crus donc autorisé à réunir les matériaux épars jusqu’alors 
et à les grouper dans une étude aussi complète que le permettaient 
les connaissances actuelles en donnant les descriptions des genres 
et l’énumération des espèces. C’est ainsi que parurent en 1907 les 
Lampyride, dans le Genera insectorum dirigé par Wytsman : 1.002 
espèces réparties dans 42 genres y étaient enregistrées. 

Mais je ne m'étais pas dissimulé les imperfections de cette œuvre 
que j'avais déclarée provisoire et que je n’avais considérée que 
comme un jalon et un point de départ pour un ouvrage plus complet. 

Les matériaux, en effet, affluèrent de plus belle : dans presque 
tous les genres il y eut des types nouveaux à ajouter, les genres 
eux-mêmes durent être remaniés ; une comparaison plus minutieuse 
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des types avec un plus grand nombre d'individus entraîna des rec- 
tifications synonymiques et au bout de trois années seulement, il y 
eut tant de modifications au Genera de 1907 qu’un autre travail 
s’imposait. 

Le nouveau Catalogus Lampyridayum paru en 1910 à Berlin 
(Schenkling, éditeur) renferme 1.109 espèces. Mais ce chiffre, 
quelque considérable qu’il soit, sera rapidement augmenté et dé- 
passé de beaucoup. Partout, maintenant, on capture les mouches de 
feu ; les voyageurs les recherchent et chaque envoi d’insectes qu’ils 
font en contient, souvent en nombre, et parmi lesquelles il y en a 
toujours d’inédites. 

Je viens d’acquérir la collection de l’entomologiste anglais 
Gorham, qui a décrit les Malacodermes du grand ouvrage Biologia 
Centrali-Americana et publié une foule d'espèces dans les recueils 
de différentes sociétés, belges, anglaises, hollandaises, etc. Tous ces 
types se trouvent dans ses cartons actuellement en ma possession 
et me permettront de rectifier des synonymies et de supprimer les 
noms des espèces qui font double emploi. 

J'ai reçu avec reconnaissance une très importante série de Lam- 
pyrides réunis au Musée de Tring par les soins de MM. de Rots- 
child et Jordan. 

Le British Museum et le Musée de Gênes me font une nouvelle 
communication d’espèces provenant de l’Asie orientale et de 
l'Afrique centrale. J'ai donc en main des matériaux d’étude con- 
sidérables et, dès à présent, le catalogue de l’année dernière est en 
passe de devenir insuffisant. 

Dans les pages qui suivent, je vais établir la classification ac- 
tuelle de la famille et j’indiquerai successivement les modifications 
qu’il y aura lieu d'y apporter ; j’étudierai ensuite chaque genre en 
faisant ressortir leurs caractères distinctifs et donnerai le nom des 
espèces nouvelles qui doivent y entrer et qui ne figurent pas au 
catalogue. En un mot, je signalerai tout ce qui paraîtra de nouveau, 
de façon à tenir constamment à jour l’histoire systématique des 
Lampyrides. 

Ces insectes ont un habitat des plus étendus et comptent des 
représentants dans toutes les parties du monde, à l’exclusion cepen- 
dant des régions arctiques et on n’en trouve plus au delà du 60° 
degré. 

Les mâles se différencient des femelles par des caractères habi- 
tuellement faciles à constater ; la forme du corps et de la tête, 
la structure des antennes et des derniers segments de l’abdomen 
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ne sont pas les mêmes. Dans quelques genres, les femelles privées 
d'ailes et même d’élytres n’offrent plus aucune ressemblance avec 
les mâles auxquels elles se rapportent ; dans d’autres, elles sont 
complètement inconnues et l’espèce est basée sur les seuls carac- 
tères du mâle. 

Les meilleurs caractères pour séparer les tribus et les genres sont 
tirés de la forme générale des antennes et des derniers segments 
du ventre. Les différences que fournissent ces organes sont tou- 
jours aisées à voir et m’ont paru constantes et d’un emploi plus 
sûr que celles qui résultent de la longueur relative du second ar- 
ticle des antennes ou des tarses postérieurs. 

(A suivre.) . Ernest OLIviER. 


Société scientifique du Bourbonnais 


Réunion du 22 Février IQ1II. 


— M. Ed. BRANLY, récemment élu membre de l’Institut, re- 
mercie les membres de la Société scientifique qui, lors de la 
dernière réunion, lui ont envoyé une adresse de félicitations 
à l’occasion de sa nomination. 

— M. BRUN, instituteur au Breuil (Allier), s'occupant de 
l’étude des lichens du département, serait reconnaissant aux 
botanistes qui voudraient bien lui communiquer des échan- 
tillons de ces plantes provenant surtout des régions en de- 
hors de l’arrondissement de Lapalisse. 

— M. LIroYD, de Cincinnati, qui s’est spécialisé dans l’é- 
tude des champignons Polyporés envoie les noms des espèces 
des environs de Moulins qui lui ont été communiquées par 
M. Ernest Olivier : Fomes pomaceus, F. ribis, F. applana- 
tus, Stereum hirsutum, Polyporus adustus, P. voisin de albi- 
dus, Polystictus versicolor. 


— La Sociedad Aragonesa de ciencias naturales demande 
l’échange de ses publications avec la Revue. 

— LES TRANSFORMATIONS DE LA FLORE. — Quand on a étudié 
pendant un certain nombre d’années la Flore d’une région, 
on constate facilement, dans la composition du tapis végétal 
constituant cette flore, des changements nombreux qui se ma- 
nifestent d’une façon régulière et permanente. Des espèces, 
très rares autrefois, prennent rapidement un développement 
considérable et viennent occuper une place importante, tandis 
que d’autres, contrariées dans leur développement par des 
causes parfois multiples, souvent inexplicables, ne se reprodui- 
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sent plus que difficilement et finissent par disparaître. Les 
nombreuses apparitions de végétaux auparavant inconnus que 
signalent les anciens botanistes nous autorisent à conclure 
qu'il en a toujours été ainsi et que la Flore d’une région, dès 
sa plus lointaine origine, a toujours été en perpétuelle méta- 
morphose. En tous temps, on a vu ces espèces que nous appe- 
lons aujourd'hui adventices, apparaître sans que leur pays 
d’origine et ‘leur point de départ soient bien établis, et venir 
prendre droit de cité dans une région nouvelle. 

Ce n’est pas seulement en Europe et en France, dans ces 
contrées soumises presque dans la totalité de leur territoire 
à l'influence de l’homme que ces constatations peuvent se faire: 
un botaniste des Etats-Unis, le Frère Marie Victorin (1), si- 
gnale plusieurs plantes qui, depuis cinquante ans, sont venues 
s'installer au Canada où quelques-unes envahissent les cultu- 
res et sont devenues de véritables fléaux. De ce nombre sont 
l’Aieracium aurantiacum L. et Galinsoga parviflora D.C. Le 
Butomus umbella!us L. a prospéré aussi rapidement et ses bril- 
lantes ombelles émaillent en grand nombre 'les grèves maré- 
cageuses du Saint-Laurent. Dans les pâturages humides bor- 
dant les rivières, l’Althæa officinalis L., la Guimauve de 
France, avec ses feuilles argentées et ses fleurs blanches légè- 
rement rosées tranche sur la verte nappe des prairies, où elle 
forme un contraste agréable avec les larges feuilles vert som- 
bre et les capitules d’or de l’Znula helenium L. répandu dans 
les mêmes localités. ERNEST OLIVIER. 


— MÉTHODE D’AUTREFOIS POUR CONSERVER LES CHATAIGNIERS. 
— Les châtaigniers peuvent atteindre une grosseur considé- 
rable, mais il arrive parfois que, quand ces arbres sont très 
vieux, leur tissu ligneux s’altère, se ramollit, tombe en pous- 
sière, et il se forme peu à peu dans (l’intérieur du tronc une 
cavité qui s'agrandit journellement et met en quelques années 
l’arbre hors d'état de résister aux orages et aux ouragans qui 
éclatent ses branches, le brisent et le détruisent complète- 
ment. 

Cette décomposition d’un arbre précieux a été constaté de- 
puis longtemps. En 1799, Chaptal, qui avait parcouru le cen- 
tre de la France, l’avait observée et en parlait dans les ter- 
mes suivants à la séance du mois de mai 1709 de la Société 
philomatique de Paris, en indiquant le remède qu'il avait vu 
employer 

« En voyageant dans diverses parties de la France, parti- 
culièrement dans les Cévennes et dans le département de l’Al- 


(1) Le Naturaliste canadien (décembre 1910). 
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lier, j'ai observé que l’intérieur d’un grand nombre de châtai- 
gniers était creusé et charbonné sur toute sa surface. Les na- 
bitants du pays m'expliquèrent que cette pratique avait lieu 
p-ur arrêter les progrès de la carie qui sans cela dévorerait 
tout ce végétal. Lorsqu'ils aperçoivent que cette maladie très 
commune et la plus funeste du châtaignier, commence à faire 
des progrès et à excaver le tronc de l’arbre, ils ramassent de 
la bruyère et autres végétaux combustibles pour les enflam- 
mer dans la cavité même jusqu'à ce que la surface soit com- 
plètement charbonnée ; il arrive très rarement que l’arbre 
périsse par l'effet de cette (opération, et l’on voit constam- 
ment ce remède suspendre l'effet de la carie. En comparant 
les effets du cautère actuel sur le corps animal dans des dégé- 
nérations analogues, on aperçoit un nouveau rapprochement 
entre les maladies qui affectent les êtres organiques des deux 
règnes vivants et entre les remèdes par lesquels on peut les 
combattre. » 


— PREMIÈRES TENTATIVES D’AVIATION. — À notre époque où 
se multiplient les essais de navigation aérienne, la lettre sui- 
vante, dont donne lecture M. F. Pérot, offre un certain inté- 
rêt. Cette lettre, datée du 1° décembre 1783, est écrite à un 
des Montgolfier par son frère, chanoine et recteur du collège 
d’Autun : 

« Je scais que Joseph (l’un de ses frères), fait faire à Lyon 
une grande machine de 100 pieds de diamètre; il me trotte 
une idée dans la cervelle et, quoique je ne sois qu’apprenti 
physicien, je pourrois me croire au moins compagnon de mon 
Joseph, qui m’a écrit que je luy avois donné une idée lumi- 
neuse, ce n’est point la forme de Pégaze qu'il faut pour aller 
dans les airs, mais celle d’un poisson, une queue large peu 
épaisse avec un équipage en baleine ou en bambou pour te- 
nir lieu de nerfs, et faire mouvoir ce gouvernail qui sera 
rempli d’air inflammable, qui aura des ailes en taffetas plu- 
tôt que des nageoires sous le ventre, et puisque mon frère veut 
voguer dans le vague, il faut imiter l’animal qui nage le mieux 
dans le fluide. Pourquoi ne pas imiter l’oiseau ? Mais il est 
spécifiquement plus pesant que l’air et vôtre machine plus lé- 
gère s’assimile plutôt au poisson plus léger, du moins en 
équilibre avec pareil volume d’eau. L'oiseau est obligé de 
compenser par l'étendue de ses ailes son excédant de pesan- 
teur. Les nageoires du poisson seroient bien plus économi- 
ques, bien plus aisées à mouvoir et suffisantes pour votre 
opération. » 
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JANVIER 1911 
STATION MÉTÉOROLOGIQUE DES RAMILLONS 


COMMUNE DE CHEMILLY, PRÈS MOULINS (ALLIER) 


Altitude : 295 mètres. 


A |= = | TEMPÉRATURE n À ; 
SN Pa anor s AERCTREE ÉTAT DU CIEL 
41S =: A Æ ; 
= - £ be. au ax. = D a z REMARQUES DIVERSES 
4 | 781 41 |—1 5 GAS N. Couvert. 
2 | 770 0 0 3 5,2 N. N. Nuageux. 
8 | 766 0 |—-1 2 N. Nuageux. 
Lk 1 767 |— 1 | — 2 0 0,7 N. N. Couvert. 
5 | 770 0 |—1 0 3,4 N. N. Couvert. 
6 | 774 |— 1 |— 2 4 S: Nuageux. 
71777}—-1 |—4 3 BAIN: S: Couvert. 
81 786 |— 1 | — 2 4 N. Couvert. 
9 | 786 |— 4 |— 9 5 3 S: Brumeux. 
|10 | 789 2 0 5) N. Nuageux. 
411 777 1— 3 | — 6 2 N.E. Couvert. 
12 | 758 3 |[— 4 7 8,8 N. S.O. |[Nuageux. 
431 766 |— 1 | — 1 0 2,5 N. N. Couvert. 
441 771 |— 6 |— 7 1 N. Clair. 
15 | 775 |— 6 | —10 0 N. Clair. 
16 | 781 |—10 | —13 0 N. Clair. 
47 | 785 |— 9 |—12 2 N.E. Clair. 
18 | 788 |— 9 |—12 | — 2 E.N.E. |Brouillard. 
19 | 785 |— 3 | — 5 0 E.N.E. |Brouillard. 
20 | 781 1— 1 | — 1 2 E. Brouillard. 
211778 1—-21|—2 |—1 E. Brouillard. 
221 779 1-3 |—4|—2 N. Brouillard. 
23 | 782 |— 3 |— 3 |— 1 N. Couvert. 
24 | 782 |— 2 |— 2 2 E. Couvert. 
25 | 784 |— 3 | — 4 3 N.E. Brouillard. 
26 | 785 |— 1 | — 5 5 N.E. Couvert. 
27 | 784 2 1 7 SE Clair. 
28 | 783 |— 2 | — 3 0 N.E. Brouillard. 
29 | 779 |— 2 |— 4 2 N.E. Couvert. 
30 | 772 [— 2 |— 5 |— 1 E. Couvert. 
31 1 777 |— 6 |— 7 0 E. Clair. 


Les observations sont faites à 8 heures du matin, sauf pour la température 
mazxima, qui est notée à 6 heures du soir. 


MÉTÉOROLOGIE 31 


| FÉVRIER 1911 
STATION MÉTÉOROLOGIQUE DES RAMILLONS 


COMMUNE DE CHEMILLY, PRÈS MOULINS (ALLIER) 
Altitude : 295 mètres 


El] 

D | 5 | TEMPÉRATURE | & n Ë Ë 

EH |E «= ; di ER El = 4 

Hi l'E Ë LE = 22 ja 5 ÉTAT DU CIEL 
= = 2 NÉE SEA PET = = É E REMARQUES DIVERSES 
11 783 |— 7 |—9 4 N.E. |(|Clair. 

2| 783 |— 5 |— 7 4 N. Clair. 

3 | 780 |— 5 | — 6 2 N. Couvert. 
41 779 |— 3 |— 5 2 N. Clair. 

5 | 779 6 | — 8 2 N. Couvert. 
6 | 780 0 |— 2 A N. Couvert. 
71 783 | — 3 |—5 [A N. Couvert. 
8 | 784 0 |— 3 3 N. Couvert. 
9! 781 | — 4 | — 6 L N.E. (|Clair. 

101 775 |— 5 7 11 E. Clair. 

11 | 775 2 AN RAD S. Nuageux. 
12 | 779 2 1 6 N.E. V|Couvert. 
13 | 780 |— 2 |— 3 4 N. Couvert. 
14 | 782 0 |— 1 7 N. Clair. 

15! 785 |— 3 |— 5 7 N. Nuageux. 
16| 787 — 2 |— 3 | 10 E. Nuageux. 
17 | 783 4 |—1 40 S. Nuageux. 
48 | 779 7 6 12 S. Couvert. 
19 | 7:10 2 |— 2 40 S: Couvert. 
20 | 773 3 22 |Mr10 0,2 O. Nuageux. 
21 |: 779 11—3 | 14 N. Nuageux. 
22 | 715 &|— 1 | 14 S. Nuageux. 
23 | 776 5 2 14 S2 Nuageux. 
24 | 772 8 5 40 S.O. Nuageux. 
25 | 774 5 ENS 2hS S'O; Couvert. 
26 | 774 7 L | 13 2,2 S.0.0. [Nuageux. 
27 | 778 & 0 | 12 0,2 NÉ Nuageux. 
28 | 713 8 5 | 15 S.O. (Nuageux. 


Les observations sont faites à 8 heures du matin, sauf pour la température 
maxima qui est notée à 6 heures du soir. 
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MARS 1911 
STATION MÉTÉOROLOGIQUE DES RAMILLONS 


COMMUNE DE CHEMILLY, PRÈS MOULINS (ALLIER) 
Altitude : 295 mètres 


A ® : n 

N |£ 5 | TEMPÉRATURE | n E = 

5 E À 530 E % ETAT DU CIEL 
Æ, pa © a = 

ë © S | LE |yNImlmaxin. = Z : = REMARQUES DIVERSES 
£ à |MATIN = 


Nuageux. 
Nuageux. 
Couvert. 
Couvert. 
Couvert. 
Nuageux. 
Nuageux. 
Nuageux. 
Couvert. 
Couvert. 
Clair. 
Clair. 
Couvert. 
Giboulées. Orage à 3h. s. N. 
Giboulées. 
Giboulées. 
Nuageux. 
Nuageux. 
Nuageux. 
Giboulées 
Nuageux. 
Couvert. Orage à 5h.s. O. 
Clair. 
Nuageux. 
Giboulées. 
Couvert. 
Nuageux. 
Couvert. 
Couvert. 
Nuageux. 
Nuageux. 


PAPAS 
cote 


[SR 


20 M Dar 4-2 
n2222/R 00e 0RR OC OA S 


un 
©: 


[ES 


7 6 
2 2 
8 5 
6 6 
6 9 
2 2 
7 1 
2 2 
1 1 
3 1 
2 L 
L 2 
4 4 
1 0 
0 1 
0 |— 3 
1 0 
6 4 
0 2 
9 6 
di 5 
8 6 
6 2 
6 3 
4 4 
0 —1 
2 6 
o) 1 
8 4 
1 6 
1 8 


> 
U: 


Les observations sont faites à 8 heures du matin, sauf pour la température 
maxima qui est notée à 6 heures du soir. 


Moulins. — Imprimerie Etienne AUCLAIRE. 
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LES FRUITS DU SORBIER 33 


LES FRUITS DU SORBIER 


(Sorbus domestica) 


La plupart des arbres fruitiers ont produit par la 
culture de nombreuses races ou variétés différenciées 
surtout par la forme et la coloration de leurs fruits. 

Les arbres de l'amélioration desquels l’homme ne 
s’est pas occupé et qui continuent à croître à l’état spon- 
tané, sans soins spéciaux, offrent dans leurs fruits des 
variations bien moindres, insignifiantes chez la plupart, 
mais cependant facilement appréciables chez aquelques- 
uns. 

L'automne dernier, j'ai observé un assez grand nom- 
bre de Sorbus domestica L. croissant aux environs de 
Moulins, et j'ai constaté que leurs fruit offrent trois 


types principaux dont je donne ici la description et la 
figure de grandeur naturelle. 


Fi. 1 INTEL IDE 8% 


— Fig. 1, var. piriformis. Fruit oblong, à côtés arron- 
dis, s’atténuant à la base ; peau rude, gercée, cou- 
leur de cuir, parfois lavée de rougeâtre sur sa partie 
exposée au soleil ; sur l'autre, verte et chargée de 
nombreux points fauves en relief ; pédoncule im- 
planté obliquement par côté et non sur le prolonge- 
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ment de l'axe longitudinal du fruit ; œil assez sail- 
lant. Moins fertile que maliformis, à maturité un 
peu plus tardive. 

— Fig. 2, var. maliformis. Fruit arrondi sur les côtés, 
aplati en dessus et en dessous ; peau lisse, rouge ou 
d'un beau rose carminé, piquetée de points blan- 
châtres sur les deux tiers de sa surface, d'un vert 
jaunâtre sur les parties à l’abri du soleil et couverte 
sur toute sa surface d’une très légère efflorescence 
blanche ; pédoncule inséré exactement au milieu du 
fruit, implanté au fond d’une petite dépression cir- 
culaire ; œil assez saillant. Mürit fin septembre ; 
généralement plus fertile que les autres variétés. 

— Fig. 3, var. doliiformis. Fruit de dimensions moin- 
dres que les précédents, ovalaire, oblong, à côtés 
faiblement arqués et presque régulièrement atté- 
nués aux deux extrémités ; peau lisse, rouge ou 
rose piquetée de petits points blanchâtres sur les 
deux tiers de sa surface, vert jaunâtre sur le reste ; 
pédoncule inséré exactement au sommet de l'axe 
longitudinal, au fond d'une dépression circulaire 
étroite et peu profonde ; œil peu saillant. Variété 
peu fertile, maturité fin septembre. 


Dans ces trois variétés, le port de l'arbre, la forme 
des feuilles et de l’inflorescence sont identiques et ne 
présentent pas de caractères différentiels. 

Le sorbier ou cormier (Sorbus domestica L.) est une 
des plus précieuses de nos essences indigènes. Il comp- 
tait, il y a encore peu d'années, dans le département de 
l'Allier, denombreux et magnifiques représentants ayant 
plusieurs siècles d'existence.Son bois très dur, à grain très 
fin, susceptible d'acquérir un beau poli était recherché par 
les ébénistes, les tourneurs, les armuriers, les filateurs, 
etc. Les fabriques de tissus de Saint-Etienne l'ont em- 
ployé pour la fabrication des outils et des métiers tant 
qu'elles ont trouvé à en acheter et il s’est payé jusqu'à 
deux cents francs le mètre cube, 
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Devant un prix aussi élevé, peu de propriétaires ont 
conservé leurs arbres et, d’autre part, la culture qui 
devient de plus en plus intensive, apportant une foule 
d'obstacles à la croissance infiniment lente des jeunes 
sujets, le sorbier domestique est devenu rare et est 
condamné à disparaitre complètement dans un avenir 
prochain. 

Les filatures de Saint-Etienne s’approvisionnent main- 
tenant d'un bois exotique fourni par des négociants de 
Londres et envoient à l'étranger le numéraire qui devrait 
rester en France. 

L'Etat, seul, peut conserver cet arbre qui constitue 
une des plus importantes richesses de notre flore arbo- 
rescente et sa place est marquée en bordure de nos 
routes nationales. Il y acquerra en toute tranquillité 
les proportions qui feront un jour la fortune de la région 
et, en attendant sa tranformation en outils et ustensiles, 
il se couvrira, chaque printemps, de nombreux bouquets 
de fleurs blanches d'aspect agréable et fournira à l’au- 
tomne un produit appréciable avec ses fruits qui ser- 
vent à composer une boisson légèrement acide et très 
rafraichissante. 

Ernest OLivier. 


Sur queiques OTOTRETA E. Oliv. 


Les espèces d'Ototreta E. Oliv., étudiées ci-dessous, 
font partie de ma collection; elles se rapprochent, la 
dernière exceptée, de occulta E. Oliv. par leur coloration. 
Le genre Ototreta a un facies particulier copiant la 
forme de certains Drilides plutôt que des Luciolini ; il 
est surtout caractérisé par la présence sur les angles 
postérieurs d’une sorte d'incision allongée ouverte en 
dehors. Il se pourrait que le genre Anadrilus Kirsch. 
(placé dans les Drilides) soit identique, ce qui serait à 
étudier sur le type de Kirsch., car je possède de Malacca 
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un insecte qui correspond bien à la description de 
A. indus Kirsch. et qui est un Ototreta. Il resterait, 
d'autre part, à examiner le type de Drilaster axillaris 
Kiesw. pour constater si Of. bipustulata E. Oliv. ne lui 
serait pas synonyme ; il peut se faire cependant que le 
genre Drilaster Kiesw. diffère de Ototreta E. Oliv. par 
les angles postérieurs du prothorax non impressionnés 
au sommet et plus saillants. 

Les espèces ci-dessous se reconnaîtront plus facile- 
ment à l’aide du synopsis suivant plutôt qu'avec des 
descriptions isolées. Ces cinq espèces ont de commun la 
tête et les membres testacés, d'ordinaire pourprés ; le 
prothorax et l'écusson passant du clair au foncé. 


1 Forme relativement large, ou allongée et subparallèle, coloration 
élytrale pourprée ou d’un testacé pourpré. 2 
Forme allongée, élytres nettement élargis après leur milieu, colora- 
tion élytrale testacée, ainsi que celles de l’écusson et du prothorax. 
Long. 5 mill. Java : Gedah. pallidicolor n. sp. 
2 Forme plus ou moins élargie ; écusson concolore noir ou tes- 
tacé, 3 
Forme allongée, subparallèle ; écusson foncé, bordé de clair, pro- 
thorax testacé, vaguement rembruni au milieu. Long. 7 mill. Ile 
Formose. Roller n. sp. 
3 Elytres distinctement et plus longuement rétrécis au sommet, 
nettement pourprés. 4 
Elytres à peine et courtement rétrécis au sommet, de coloration tes- 
tacé pourpré. Long. 8 mill. Sumatra. sumatrensis n. Sp. 
4 Plus grand, d’où un peu plus allongé, écusson et prothorax 
pourprés comme les élytres. Long. 9 mill. Ile Formose. 
purpureicollis n. sp. 
Relativement court et ainsi paraissant plus large ; écusson et pro- 
thorax noirs ; ce dernier parfois marqué de roussâtre vers la base 
ou les côtés. Long. 6,5-7 mill. Ile Formose. Olivieri n. sp. 


Une autre espèce, lata, de l'ile Nias, qui fait éga- 
lement partie de ma collection, diffère des précédents 
par la forme très large, l'aspect peu brillant et la colo- 
ration particulière qui est la suivante : testacé avec la 
tête en partie, les antennes, moins le premier article, 
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rousses, les tarses et tibias plus ou moins noirs, élytres 
noirs avec une étroite bordure testacée et, en plus, une 
macule humérale également testacée, qui se prolonge 
sur leur disque, sous forme d'une vague bande. Peut se 


placer près de gravida E. Oliv. 
Maurice Pic. 


Notes entomologiques 


BIOLOGIE DES LAMPYRIDES 
(Suite) (1). 


Les observations sur le genre de vie des Lampyrides 
sont peu nombreuses. Aussi est-il intéressant de pu- 
blier les passages suivants extraits des lettres de quel- 
ques-uns de mes correspondants : 


De M. le docteur Berg, de l’université de Buenos- 
Ayres : 

« Dans la république de l'Uruguay, où j'ai passé une 
partie de mes vacances, j'ai eu l'occasion d'observer Îles 
deux sexes du Photinus fuscus Germ. 

« Les mâles volent en très grand nombre pendant les 
mois de janvier et de février sur les gazons et les prai- 
ries à partir du coucher du soleil jusqu'à neuf heures et 
demie ou dix heures. En volant, probablement à la re- 
cherche des femelles, ils émettent une lueur intense et 
très brillante. Quand ils sont posés sur des plantes 
basses ou quand ils sont accouplés, iis deviennent obs- 
curs ou n'émettent leur lumière qu'à intervalles éloi- 
gnés. Les femelles sont difficiles à découvrir ou exces- 
sivement rares; elles volent très rarement et ne pro- 
duisent qu'une lueur relativement très faible. Leur appa- 


(1) Voir p. 20. 
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reil photogène est constitué simplement par une petite 
plaque arrondie située au milieu du sixième segment 
ventral, tandis que chez les mâles, les cinquième et 
sixième segments sont entièrement phosphorescents. 
On peut capturer un millier de mâles sans pouvoir pen- 
dant le même temps rencontrer une seule femelle. Il 
n'est pas rare de rencontrer des mâles accouplés entre 
eux et cette union monstrueuse est peut être une consé- 
quence de la rareté des femelles. » 


De M. le docteur Platteeuw, médecin militaire à 
Bandjermajin (Bornéo). 


« Je vous envoie les deux espèces de Lampyrides les 
plus communes à Bornéo, une Luciole et une autre 
espèce pas encore déterminées. Ce sont des mâles ailés 
à lumière intermittente. Les espèces de la Malaisie 
portent toutes leurs glandes lumineuses à l'anneau 
prœanal ; celles qui portent leur organe lumineux au tho- 
rax n'existent pas ici. Les femelles sont très difficiles à 
obtenir ; elles ont une lumière très faible à grande inter- 
mittence, rampent dans les boues des marais et des 
conduites d'eau et ne se montrent que quelques heures 
durant la nuit, la plupart du temps entre 8 et 11 heures. 
Elles se cachent entre les graminées et autres plantes 
au fond des marais, et Bornéo est très peuplé de ser- 
pents venimeux, de scorpions, de scolopendrés qui 
rendent la recherche de ces insectes assez dangereuse. » 


De M. J.-L. Weyers, à Païnan (Sumatra), 


« Vous me demandez de rechercher les femelles de 
Lampyrides et d'essayer de les surprendre in copula 
pour être certain d’avoir les deux sexes de la même 
espèce. Mais ces femelles ne sont visibles qu'après le 
coucher du soleil et dans ce pays les chasses nocturnes 
sont assez dangereuses, à cause des tigres, qui sont 
nombreux dans les environs; bien souvent, la nuit, 
j'entends leur cri court et mélancolique à peu de dis- 


RÉVISION DES LAMPYRIDES 39 


tance de mon habitation et il m'est arrivé de trouver 
leurs traces toutes fraiches, le matin, à une quinzaine 
de mètres de mon logis. » 


RÉVISION DES LAMPYRIDES 
(Suite) (4). 


Les Lampyrides sont des insectes coléoptères du 
groupe des Malacodermes qui sont caractérisés par les 
caractères généraux suivants : 

Tête courte, petite ; palpes labiaux de trois articles, 
les maxillaires de quatre; labre distinct, sauf chez les 
Photurini ; yeux gros, très saillants, entiers, rarement 
échancrés ; antennes de onze articles, rarementde neuf{2', 
de dix (3), de douze (4), de quatorze (5) ou d’un nombre plus 
considérable (6), de formeset de dimensions très variables ; 
prothorax de forme variable ; hanches intermédiaires 
contiguës ; trochanters s’articulant avec les fémurs par 
toute l'étendue de leur côté externe ; pattes comprimées ; 
tarses de cinq articles, le quatrième, généralement le 
plus long, divisé dès sa base en deux lobes qui recou- 
vrent plus ou moins complètement le dernier ; ongles 
parfois fendus : abdomen composé de sept segments, 
rarement de six, pourvu d'un appareil phosphorescent 
plus ou moins développé, parfois indistinct ou nul. 

On remarque en outre un huitième segment anal 
généralement court et linéaire, parfois conique etélargi, 
qui se trouve exclusivement chez les mâles de la plupart 
des espèces. mais manque chez beaucoup d'autres. Il 
fait partie de l'appareil génital et, comme il n'existe pas 
chez toutes les espèces, nous n'en tenons pas compte 


(4) Voir p. 24. 
(2) Petalacmis. (3) Microphotus. (4) Alecton. (5) Pleotomus. 
(6) Amydetes. 
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dans la classification, et, quand nous parlons du dernier 
segment, c'est toujours le septième que nous voulons 
désigner. 

Mâles toujours pourvus d'ailes et d’élytres, sauf chez 
Phosphænus ; femelles souvent aptères. 

Les mâles différent, en outre, par leur forme plus 
svelte, moins trapue, leurs yeux beaucoup plus gros, 
la conformation du dernier segment ventral, la partie 
de la tête entre les yeux excavée, les antennes parfois 
plus développées. 

Taille moyenne ; téguments mous, peu résistants. 
Insectes d'une activité crépusculaire ou nocturne. 

La place naturelle des Lampyrides dans la classifica- 
tion est entre les Lycides et les Téléphorides. Ils se dis- 
tinguent aisément de leurs voisins par un faciès tout 
spécial et outre leur appareil lumineux, par plusieurs 
autres caractères faciles à constater. 

Les Lycides ont un prothorax étroit, allongé, trian- 
gulaire, rétréci en avant, souvent fovéolé en dessus ; 
les hanches intermédiaires sont notablement distantes ; 
l'articulation des fémurs avec les trochanters se fait par 
l'extrémité apicale de ces derniers, de telle sorte que le 
trochanter et le fémur sont placés bout à bout en ligne 
droite. 

Les léléphorides ont la tête découverte, très saillante 
au delà du prothorax et rétréci en arrière des yeux ; le 
prothorax est court, arrondi latéralement, à angles 
antérieurs nuls ou arrondis, à base tronquée carrément, 
avec les angles postérieurs obtus et nullement prolongés 


en arrière. 

Tête courte, complètement cachée sous le 
prothorax, parfois découverte en partie, 
mais jamais de cou visible ; antennes 
composées ou simples ; ® souvent privées 
d'ailes. Première division. 
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Tête allongée, rétrécie en arrière en une 
sorte de cou et saillante hors du protho- 
rax ; antennestoujours simples, filiformes; 
les deux sexes pourvus d’ailes et d’élytres. 

Seconde division. 


PREMIÈRE DIVISION 


Antennes biflabellées, c’est-à-dire ayant leurs articles à 
partir du troisième jusqu'à l'avant-dernier munis de 
chaque côté d’une lamelle ordinairement beaucoup 
plus longue que l’article, mais toujours au moins aussi 
longue. I 

Antennes simplement flabellées, c'est-à-dire dont les 
articles 3-10 sont munis chacun d’une seule lamelle 
plus longue que l'article. IT 

Antennes à articles simples, filiformes ou dentés plus 
ou moins largement, mais non flabellés, à dentelures 


plus courtes que l’article d’où elles naissent. LIT 

I 
1. — Antennes composées de quatorze articles. Pleotomus. 
Antennes composées de douze articles. Alecton. 


Antennes composées de onze articles. 


2. — Lamelles internes et externes d’égale longueur. 
Lamelles externes plus courtes que les internes. Lucto. 
3. — Lamelles des antennes à peu près glabres ou seulement pubes- 
centes. 
Lamelles des antennes ciliées de longs poils. Psilocladus. 
4. — Eiytres étroits, allongés, parfois déhiscents ; prothorax acu- 


miné et anguleux en avant ; dernier segment ventral Oo” su- 
bitement atténué en un lobe très allongé, subcylindrique, à 
sommet incisé et appliqué. Calyptocephalus. 

Elytres oblongs, ovales ; prothorax court, transversal, arrondi 
ou peu anguleux antérieurement ; dernier segment ventral 
o” court, non conformé comme ci-dessus. 
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5. — Dernier segment ventral ©” très court, échancré à son bord 
postérieur, à lobes appliqués ; taille grande. Lamprocera. 
Dernier segment ventral échancré, à lobes redressés et recour- 


bés en forme de spatule ; taille médiocre. Phænolis. 
Dernier segment ventral court, sinué, offrant quatre lobes 
courts, arrondis. Ophelis. 


Pleotomus Lec. 


Genre créé par Leconte et qui offre dans cette division 
un faciès tout particulier par ses antennes courtes, 
moins longues que le prothorax, composées de 14 ar- 
ticles, dont les troisième au treizième portent de chaque 
côté une courte lamelle oblongue qui part de leur som- 
met. Leconte en décrit trois espèces habitant les Etats- 
Unis. Les femelles sont aptères et n’ont que des élytres 
rudimentaires. Voici la description de celle du Pl. pal- 
lens provenant du Texas (1). 


PLEOTOMUS PALLENS Lec. © .— Forme générale des Lampyris ©. 
D'un testacé pâle avec des taches obscures sur le milieu des pre- 
miers segments de l'abdomen, en dessus et en dessous. Antennes 
pubescentes, très courtes, à peine aussi longues que la moitié du 
prothorax, de quatorze articles, 1€ très gros, épaissi au sommet, 
2° transversal, très court, 3° et suivants portant de chaque côté une 
lamelle réduite à une courte dent, dernier simple, comprimé, plus 
long que le précédent. Prothorax rebordé, à base coupée carré- 
ment, légèrement anguleux au sommet. Elytres déhiscents, ovales, 
pas plus longs que le premier segment. Dernier segment ventral 
arrondi, légèrement incisé au sommet; pygidium arrondi, chargé 
sur son milieu d’un relief longitudinal. Jambes assez longues d’un 
testacé rembruni. Les derniers segments du ventre paraissent être 
le siège d’un appareil lumineux. Long., 16 mill. 


Aleeton Cast. 
Encore un genre qui semble disparate dans la famille 
par ses antennes de 12 articles, massives, courtes, à 
peine plus longues que le prothorax, à articles 8 à 11 


(1) Toutes les espèces décrites dans ce travail font partie de ma 
collection. 
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chargés de chaque côté d'une lamelle ou dertelure courte, 
épaisse. prenant naissance sur toute la longueur de l’ar- 
ticle. Ilne comprend qu’une espèce spéciale à l'île de 
Cuba, qui a été décrite par Castelnau sur un exemplaire 
rapportée par Poey, qui fait actuellement partie de ma 
collection (ex coll. Chevrolat). J'ai distingué une variété 
(improvisus) dans laquelle la bordure latérale flave des 
élytres commence tout près du calus huméral et se con- 
tinue sans prendre d'extension jusqu'à l'angle apical où 
elle s'arrête sans remonter sur la suture. La femelle de 
ce genre est inconnue ; elle doit être très probablement 
aptère. 
Psilociadus Blanch. 

Genre établi par Blanchard pour un insecte de Chiqui- 
tos (miltoderus), conservé au Muséum de Paris. Les 
genres Cladoceras Kirsch et Drilolampadius Gorh., 
dont j'ai vu les types sont synonymes. Les Psilocladus 
sont de taille au-dessous de la moyenne; leurs antennes 
sont grêles, longues. composées de 11 articles. les 3‘ au 
10° munis de lamelles linéaires, enroulées, naissant de 
la base, garnies de cils, encore plus longs qu'elles, 10° 
simple, très allongé. parfois blanc. L'appareil lumineux 
est souvent peu développé. 

Les deux sexes sont ailés. Les femelles, plus massives, 
ont les antennes beaucoup moins développées, à la- 
melles pas plus longues que les articles correspondants, 
le dernier segment ventral est triangulaire, incisé au 
sommet ; chez les mâles, le dernier segment ventral est 
court, tronqué ou largement échancré, l’anal est long et 
large ; le pygidium est ovale ou arrondi. 

Ce genre compte 27 espèces et jen possède beaucoup 
d'inédites. Il est exclusivement américain. Les deux 
espèces du Japon (Harmandi, variolosus) que j'y ai fait 
entrer provisoiremeat devront certainement en être sé- 
parées à la suite de l'étude d’un plus grand nombre 
d'individus et rapportées aux Drilidæ où elles consti- 
tuerontun nouveaugenre, voisin de Cyphonocerus Kiesw. 
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Lamprocera Cast. 


Grands et beaux insectes, de forme élargie, oblongue 
ou ovalaire. Les antennes, notablement plus longues 
que le prothorax, émettent au sommet du 3° au 10° ar- 
ticle deux rameaux d'égale longueur, droits, non enrou- 
lés, très longs chez le o”, beaucoup plus courts chez la €. 
L'appareil lumineux est peu développé, consistant habi- 
tuellement chez le © en un point d’un blanc jaunâtre 
sur le milieu du cinquième et parfois aussi du sixième 
segment ventral, et chez laOQ en une tache flave à chacun 
des côtés de la base du dernier segment ; le dernier seg- 
ment ventral est court, largement échancré chez le © ; 
chez la ®, il est triangulaire, incisé au sommet. Tous les 
Lamprocera sont américains. Dans le Catalogus, j'ai 
mentionné 44 espèces, mais il y a lieu d’y apporter les 
modifications suivantes : 

Lamprocera brevicollis Gorh., dont je possède le type, 
doit en être distrait ; c’est la variété subopaca Ern. Oliv. 
de Hyas flabellata K. 

Lamprocera Latreillei Kirb., dont les élytres sont 
variés de noir et de testacé, présente une grande diver- 
sité dans la disposition de ces couleurs, pouvant donner 
lieu à l'établissement d’une foule de variétés. Les prin- 
cipales sont : 


Var. GRANDIS St., dans laquelle la coloration testacée a pris une 
grande extension s'étendant jusqu’à la suture, dans le milieu de 
lélytre ; 

Var. NIGRESCENS Ern. Oliv., où au contraire la couleur noire est 
dominante, ne laissant de testacé qu’un trait à la base de la suture 
et une étroite tache marginale. 


Cette dernière variété se rapproche de Lamprocera 
nigrans Ern. Oliv., qui a aussi la suture testacée sur sa 
moitié basilaire, mais qui se distingue bien comme espèce 
par sa taille moins avantageuse, son prothorax à sinuo- 
sités antérieures plus prononcées, avec une seule tache 
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noire, la marge des élytres non recouverte par la tache 
flave et restant étroitement noire. 

Lamprocera flavofasciata BI. J'ai déjà signalé la var. 
scutellata, chez laquelle l’'écusson est étroitement bordé 
de flave et chez laquelle la couleur flave du prothorax a 
davantage d'extension. 


Dans la variété nouvelle que j’appelle iNTERSITA et qui pourrait 
être considérée comme une espèce, la bande élytrale flave est lon- 
guement interrompue et les élytres sont entièrement noirs, sauf une 
tache quadrangulaire attenant à la marge dans son milieu, jointe à 
l'épaule par un fin liséré marginal et une étroite et courte tache 
linéaire à la même hauteur sur la suture. L’individu mâle que je 
possède provient de Rio-di-Janeiro. 

LAMPROCERA TRISTIOR Gorh. Espèce également assez variable. 
Dans la var. LIMBATA Ern. Oliv., le prothorax est plus ou moins 
largement bordé de flave antérieurement ; parfois il n'offre à son 
sommet que deux petites taches flaves, bien séparées ; la var. SUTU- 
RALIS offre la suture finement bordée de flave sur toute sa longueur. 


Je donne les diagnoses provisoires de deux espèces 
nouvelles faisant partie de ma collection et provenant 
du Brésil (Misiones) : 


LAMPROCERA ALACRIS nov. sp. — Oblongo-ovalis, prothorace 
flavo, duabus maculis nigris basalibus fere conjunctis ornato; scu- 
tello nigro ; elytris flavis apice nigris ; abdomine nigro, segmentis 
in medio flavo maculatis ; pedibus nigris. Long. 22 mill. 

LAMPROCERA PICTIPENNIS nov. sp. — Oblongo-elongata ; pro- 
thorace flavo punctis duobus obscuris notato ; scutello flavo ; elytris 
ampliatis, apicem versus attenuatis, nigris, macula testacea juxta- 
scutellari et duabus vittis testaceis transversis ornatis ; pectore tes- 
taceo, ventre nigro, segmentis macula mediana nigra, tibiis et tarsis 
nigris. Long. 23 mill. 


Le genre Lamprocera comprend donc à ce jour 15 es- 
pèces et 6 variétés. 
Calyptocephalus Gr. 


Insectes étroits, allongés ; prothorax acuminé à som- 
met plus ou moins anguleux ; articles 3-10 des antennes 
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biflabellés, à rameaux très longs, grêles, diffus, contour- 
nés sur eux-mêmes et naissant du sommet des articles ; 
élytres parallèles, parfois déhiscents ; dernier segment 
ventral subitement atténué en une sorte de lanière très 
allongée, subcylindrique, incisée ou échancrée au som- 
met à lobes appliqués et non redressés ; le bord posté- 
rieur du pygidium est bisinué et offre la forme d’une 
accolade. Les mâles seuls sont connus. L'appareil lumi- 
neux est peu développé, souvent nul ou indistinct. 

Ce genre fournit un cas remarquable du mimétisme 
entre espèces de la même famille, fréquent chez les Lam- 
pyrides. Les Calyptocephalus me'anoceras et gratiosus 
ressemblent pour la forme et la coloration, respective- 
ent, aux Dryptelytra Grandjeani et cayennensis et 
ne s’en distinguent que par leurs antennes biflabellées 
et la forme du dernier segment ventral. 

Je donne ici la diagnose succincte d'une espèce nou- 
velles 


CaLYPTOCEPHALUS PICTURATUS nov. sp. — Elongatus, angus- 
tus, ater ; prothorace acuminato, rufo, macula longitudinali nigra ; 
scutello nigro ; elytris nigris, macula humerali lanceolata et vitta 
transversa paulo post medium valde sinuata rufis ; coxis et anten- 
narum ultimo articulo in dimidio apicali rufis. Long. 9 mill. Pérou : 
Madre de Dios, à 500 mètres d’altit. 


Les espèces que j'ai décrites et placées dans ce genre 
sous les noms de C mimicus et C. infaustus doivent en 
être retirées et entrer dans les Phænolis, ainsi que 
C. stipulicornis Motsch, L'examen attentif de la con- 
formation du dernier segment ventral nécessite ce chan- 
gement. 

Le genre Calyptocephalus comprend, dès lors, 12 es- 
pèces et une variété, toutes américaines. 


Phænolis Goru. 


Prothorax arrondi ou peu anguleux : articles 3-10 des 
antennes biflabellés, à rameaux grèles, diffus, naissant 
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du sommet des articles; l'appareil lumineux est très 
peu développé et on n’en voit, sur la plupart des espèces, 
pas d’autre apparence que deux petites plaques sur le 
dernier segment ventral ; ce dernier court, échancré à 
son sommet en deux lobes redressés et recourbés en 
forme de spatule, Les femelles sont inconnues, Gorham 
a décrit Phænolis nigricollis et Dodacles nigricollis et 
ces deux espèces de genres bien différents fournissent 
un nouveau cas de mimétisme ; ils ne se distinguent 
que par la conformation des antennes et du dernier seg- 
ment ventral, leur forme générale et leur coloration 
étant identiques. 

Comme je l'ai dit plus haut, il y a lieu d'ajouter aux 
Phænolis trois espèces précédemment placées parmi les 
Calyptocephalus, dont les sépare la conformation du 
dernier segment ventral : stipulicornis Motsch., mimi- 
cus Ern. Oliv. et infaustus Ern. Oliv. 

Le genre Phæœnolis se compose par conséquent à ce 
jour de 14 espèces américaines, y compris la suivante 
dont je donne la description : 


PHÆNOLIS APICIPENNIS nov. sp. — Elongatus, aterrimus, ely- 
trorum dimidio apicali et ultimo antennarum articulo, rufis ; ultimo 
ventrali segmento utrinque puncto testaceo notato ; prothorace ely- 
trisque rugosis. Long. 11 mill. — Equateur : Sarayacu. 


Ophoælis nov. gen. 


Forme oblongue : antennes courtes, atteignant à peine 
la moitié de la longueur du corps, le 1° article allongé, 
trapu, obliquement tronqué, 2e très court, 3° à 10° bifla- 
bellés, les lamelles linéaires diffuses, naissant du sommet 
de l’article et beaucoup plus longues que lui, 11° linéaire, 
lancéolé, aussi long que les lamelles : prothorax à côtés 
arrondis, légèrement anguleux dans le milieu de son 
bord antérieur, chargé longitudinalement d’une carène 
bien saillante ; pygidium trilobé ; dernier segment ven- 
tral court, transversal, sinué à son bord postérieur qui 
est quadrilobé, les deux lobes latéraux moins longs que 
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les deux médians qui sont un peu plus étroits. Appareil 
lumineux plus complet que dans les genres précédents, 
ayant pour siège une portion plus ou moins grande des 
derniers segments de l'abdomen. Les femelles sont 
inconnues. 

Ce nouveau genre comprend les deux espèces sui- 
vantes, qui se rapprochent des Phœænolis, dont ils se 
distinguent surtout par la forme de leur dernier segment 
ventral et qui, en raison de ce caractère, ne peuvent 
trouver place dans aucune des divisions précédentes. 
Ce sont des insectes de taille au-dessous de la moyenne, 
originaires de l'Amérique méridionale. 


OPHŒLIS NITIDUS nov. sp. — Oblongus, piceus ; capite testaceo; 
antennis nigris ; prothorace brevi, transverso, lateribus rotundatis, 
antice vix anguloso, basi recte truncato, angulis obtusis, punctato, 
carinato, testaceo, macula discoidali rubra quadrata notato; scu- 
tello triangulari, piceo ; elytris oblongis, rugosis, obsolete costulatis, 
testaceis, vitta juxtasuturali obscura, in dimidio apicali dilatata, 
apicem autem non attingente ; abdominis duobus ultimis segmentis 
supra et infra albidis, pedibus piceis. Long. 9 mill. — Cachabé. 

OPHŒLIS {IMPURUS nov. sp. — Oblongus, brunneus ; ore et palpis 
piceis ; prothorace brevi, transverso, lateribus rotundatis, antice 
leviter anguloso, basi recte truncato, angulis obtusis, punctato, 
tenuiter carinato, sordide flavido, anguste nigro marginato, scu- 
tello triangulari nigro ; elytris oblongis, rugosis, nigris, macula 
humerali sordide flavida notatis ; pygidio et penultimo abdominis 
segmento, ventris duobus ultimis segmentis ac quinti posticis angu- 
lis. albidis ; femoribus piceis, tibiis et tarsis nigris. Long. 9 mill, — 
Cachabé. 


Lucio Cast. 


Les Lucio font le passage entre les genres de la 
4" section et ceux de la suivante : les antennes sont 
toujours biflabellées, mais les lamelles ne sont plus de 
longueur égale, les internes sont beaucoup pluslongues et 
plus larges que les externes et cette différence est encore 
plus sensible chez les femelles, où les lamelles externes 
sont souvent réduites à une simple dent. Lacordaire n’a 
pas voulu accepter ce genre, créé par Castelnau, bien 
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qu'il fut très valablement caractérisé, et l’avaitréuniaux 
Lamprocera. Les insectes qui le composent ont en effet 
la forme générale de ces derniers; mais, outre la différence 
des antennes, la configuration tout autre du dernier 
segment ventral suffit à légitimer le maintien de cette 
coupe. Chez le ©”, le bord postérieur de ce segment est 
sinué, trilobé, à lobe médian, triangulaire aigu, généra- 
lement plus court et beaucoup moins large que les laté- 
raux ; l'appareil lumineux est plus développé. Le dernier 
segment ventral de la Q présente la forme ordinaire chez 
ce sexe, triangulaire, incisé au sommet. 

Gorham n’a pas connu le véritable abdominalis Cast. 
et l'espèce étiquetée de ce nom dans sa collection est 
rufiventris Ern. Oliv., qui diffère en effet du picta Gorh. 
surtout par son abdomen rouge. 

Je fais connaitre deux espèces et une variété nou- 
velles : le genre est composé actueilement de 14 espèces 
et À variété, toutes américaines. 


Lucio oBLECTATA nov. sp. — Oblongo-ovalis, nigra, elytrorum 
basi et ore piceis; prothorace brevi, subtriangulari, antice leviter 
sinuato, punctis profundis marginato, lateribus punctatis, disco 
carinato fere lævi, angulis posticis obtusis, nigro, nitido, duabus 
parvis maculis anticis dilutioribus ; scutello conico, nitido. nigro ; 
elytris prothorace latioribus, ampliatis, apicem versus attenuatis, 
rugosulis, obsolete costulatis, testaceis, margine externo, triente 
apicali et plaga oblonga basali et marginali extra humeros nigris ; 
coxis, femorum basi et genubus piceis ; ventre nigro, seginentorum 
parte mediana rufa, nitida. Long. 21 mill. — Pérou : Iquitos. 


Lucio HETEROBASIS nov. sp. — Oblonga, apicem versus atte- 
nuata ; omnino atra ; prothoracis margine antico breviter, elytrorum 
angusta vitta basali et duobus ultimis ventris segmentis sordide 
testaceis. Long. 21 mill. — Amérique mérid, : Paramba. 


Lucio sPLENDENS Ern. Oliv. var. BISIGNATA var. nov. — Pro- 
thorax marqué sur son disque de deux lignes noires, courtes, sou- 
vent jointes en avant, écusson noir. On trouve tous les passages 
entre le type à prothorax et écusson entièrement rouges et cette 
variété chez laquelle toute la base du prothorax est parfois rem- 
brunie., , 
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If 


1 — Antennes composées d’un grand nombre d'articles. 
Amydetes. 


Antennes composées de 11 articles seulement. 2 
2 — Corps court, ovalaire, élargi, en forme de bouclier. 3 


Corps allongé, oblong, parallèle ou atténué en arrière et non 
scutiforme. 4 


3 — Pygidium entier, tronqué ou arrondi, antennes glabres ou 
seulement pubescentes. Hyas. 

Pygidium profondément entaillé, antennes velues. 
Schistura. 


4 — Rameaux antennaires disposés en forme d’éventail. 5 
Rameaux antennaires non disposés en forme d’éventail. 7 


5 — Prothorax chargé de deux gibbosités ; élytres offrant des 
côtes très saillantes. Megalophthalmus. 


Prothorax lisse ou ponctué, mais sans gibbosités ; côtes des 
élytres obsolètes ou très peu saillantes. 6 


6 — Elytres oblongs ou elliptiques ayant leur plus grande largeur 
au milieu ou au delà du milieu de leur longueur. Cladodes. 
Elytres allongés, étroits, parallèles. Ledocas. 


Elytres régulièrement acuminés ayant leur plus grande lar- 
geur aux épaules. Dodacles. 


Elytres subulés, déhiscents. Dryptelytra. 


7 — Antennes à articles filiformes, cylindriques, à rameaux longs, 
grêles, minces, naïssant sur un seul point de l’article. 8 
Antennes à articles courts, épais, comprimés, à rameaux naïis- 

sant sur toute la surface de l’article. Lucidota. 


8 — Rameaux des antennes minces, très longs, enroulés, dernier 


--gment ventral tronqué ou très légèrement anguleux. 
Æthra. 


Rameaux des antennes lancéolés, ordinairement pas ou peu 
enroulés, beaucoup plus courts ; dernier segment ventral 
prolongé à son bord postérieur en un lobe aigu plus ou 
moins long. 9 

9 — Prothorax sans taches translucides. Vesta. 

Deux taches translucides sur le disque du prothorax. 

Lychnuris. 
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Hyas Casr. 


Corps peu convexe; élytres larges aux épaules et 
s’amincissant graduellement en forme de bouclier ; an- 
tennes à articles 3-10 émettant chacun un rameau 
assez large et long chez le o”, simplement dentées ou 
pectinées chez la © ; pygidium largement arrondi ou 
tronqué carrément ; dernier segment ventral, © con- 
vexe, à bord postérieur légèrement échancré, $ court 
triangulaire incisé au sommet ; appareil lumineux sou- 
vent nul ou peu développé consistant en un point flave 
sur le milieu des segments du ventre chez le o* et en 
deux petits points à chaque côté de la base du dernier 
segment chez la 9. Treize espèces américaines. 

L'Hyas flabellata F. est très variable et présente de 
nombreuses diversités dans la disposition des couleurs 
du prothorax et des élytres. Le Lamprocera brevicollis 
Gorh. n’en est que la var. subopaca Ern. Oliv. 

Les Lampyris deplanata et Panzeri décrits par Gué- 
rin {Voy. Cogq., II, 1830, p. 73) rentrent dans le genre 
Hyas et doivent être retirés des Photinus ; le dernier ne 
parait être qu'une variété de H. flabellata F. 


Schisturn nov. gen. 


J'établis ce genre pour y faire entrer un insecte re- 
marquable que j'avais provisoirement placé parmi les 
Lucidota, dont il s'éloigne par des caractères impor- 
tants. 

Forme ovalaire, un peu déprimée ; palpes allongés, à 
articles épais, le dernier très gros, sécur'forme; antennes 
longues hérissées de longs cils, à articles minces, cylin- 
driques, 3-10 portant un rameau linéaire naissant à 
leur base et deux fois plus longs qu'eux ; dernier seg- 
ment ventral tronqué, pygidium profondément fendu 
en deux lobes triangulaires aigus. 


SCHISTURA DISJUNCTA Ern. Oliv. Nov. zool. 1896, p. 1. — 
Oblongo-ovalis, picea ; capite nigro, mandibulis longis, acutis, 
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valde arcuatis, flavidis, apice obscuris, ore palpisque albidis ; an- 
tennis dimidio corporis longioribus, hirsutis, articulo primo elon- 
gato, crasso, secundo brevi, transverso, 3-10 apicem versus vix dila- 
tatis, longe flabellatis, flabellis fuscis e basi articulorum nascentibus, 
articulis quatuor primis et ultimo albido-flavis, ceteris fuscis ; pro- 
thorace subogivali, villoso, albido flavo, disco fusco, angulis posticis 
obtusis fere rectis ; scutelle fusco; elytris fuscis, vitta lata submar- 
ginali albido flavo ; pectore et ventre piceis, ultimo segmento recte 
truncato sordide flavescente, utrinque macula parva flava notato ; 
pygidio fusco, bipartito, singula parte triangulari, acutissima, apice 
flavescente ; pedibus albidis. Long. 6 mill. — Rio-di-Janeiro. 

Remarquable par son pygidium profondément divisé en deux 
lobes triangulaires, très aigus, ses palpes très gros, ses antennes hé- 
rissées de longs cils, comme chez Psilocladus, mais unflabellées, et à 
rameaux prenant naissance à la base des articles. Je n’ai vu que 
trois individus ©” provenant de Rio-de-Janeiro, la Q m'est in- 
connue. 


Cladodes Sol. 


Jolis insectes à coloration variée et brillante ; antennes 
à articles 3.10 munis chacun d’un rameau plus ou moins 
large, d'égale longueur, offrant dans leur ensemble la 
forme d’un éventail; élytres ovales ou elliptiques ayant 
leur plus grande largeur au milieu ou au delà du milieu 
de leur longueur ; pygidium trilobé, à lobe médian un 
peu plus court que les latéraux ; dernier segment ven- 
tral muni dans le milieu de son bord postérieur d'une 
pointe triangulaire, étroite ; appareil lumineux consis- 
tant seulement en deux petits points sur le dernier seg- 
ment ventral, parfois aussi sur l’avant-dernier et sur le 
pygidium. Les femelles sont inconnues. 

Les genres Ledocas Ern. Oliv., Dodacles Ern. Oliv., 
Dryptelytra Cast. ont les mêmes caractères généraux et 
ne se différencient que par la forme des élytres comme 
elle est indiquée au tableau ; chez les Dryptelytra, le 
prothorax est, en outre, sinué latéralement. 

Ces genres, dont les mâles seuls sont connus, sont 
composés d'espèces toutes américaines. 

J'en fais connaître deux nouvelles espèces : 


L 
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DRYPTELYTRA FULVIBASIS nov. sp. — Oblonga, atra ; prothorace, 
scutello, elytrorumque extrema basi, fulvis ; ore, coxis, femorum 
basi et genubus piceis ; prothorace transverso, ampliato, lateribus 
valde arcuatis, apice anguloso, margine crebre punctato, disco lœævi, 
angulis posticis latis, obtusis et retro productis ; elytris rugosis, 
bicostulatis ; ultimo ventrali segmento puncto nitido, flavido, ornato. 

Long. 12 mill. — Cachabé. 

Prothorax, écusson et une étroite bande transversale à la base 
des élytres, flaves ; prothorax court, transversal, à côtés largement 
arrondis, puis légèrement sinués, à sommet anguleux, angles basi- 
laires obtus, très larges et longuement saillants en arrière. Outre 
sa coloration, cette espèce se distingue facilement de ses congénères 
par sa forme moins étroite et l’amplitude des angles basilaires du 
prothorax. 

DoDACLES REMIXTUS nov. sp. — Elongatus, angustus ; capite 
nigro ; antennis nigris, duobus primis articulis flavidis ; prothorace 
flavo, antice rotundato, margine punctato, disco lævi, macula 
mediana nigra ; scutello triangulari, nigro, apice flavo ; elytris pro- 
thorace vix latioribus, elongatis, acute attenuatis, flavis, dimidio 
apicali nigro ; pectoris medio, tribus primis ventris segmentis 
flavis, 4-6 nigris, ultimo cereo in medio interdum infuscato ; pygi- 
dio diaphano, nigro vittato ; coxis et femorum basi flavis. 

Long. 10 mill. — Argentine : Santiago del Estero. 

Se rapproche de emissus Ern. Oliv. dont il est bien différent par 
la coloration du dessous du corps. 


Megalophthaimus Gr. 


Les insectes de ce genre sont facilement reconnais- 
sables à leur petite taille, à leur tête saillante hors du 
prothorax, à leurs antennes courtes, à rameaux serrés 
disposés en éventail, à leur prothorax chargé de deux 
tubercules arrondis, aux côtes fortement saillantes de 
leurs élytres ; pygidium trilobé ou bisinué ; dernier seg- 
ment ventral tronqué ou légèrement échancré ; un ou 
deux segments lumineux ; ® inconnues. 

Megalophthalmus egregius Ern. Oliv. est identique à 
M. Godmani Gorh. (ex typo) et doit être mis en syno- 
nymie de ce dernier nom, qui a la priorité, Dans les 


Transactions de la Société Entomologique de Londres 
* 
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(1880, p. 98), Gorham décrit Megalophtalmus collaris 
Guér. conformément au type qui existe au musée de 
Bruxelles, puis dans Biologia Centr. Americana (1884, 
p. 253, pl. 11, fig. 24) il figure sous cette même dénomi- 
nation une espèce absolument différente qui se trouve 
en nombre dans sa collection et à laquelle j'ai donné le 
nom de Gorhami. La forme du prothorax en carré 
transversal, légèrement anguleux dans le milieu de son 
bord antérieur, la rapproche beaucoup de M. margi- 
natus Guér. 


Lychnuris Motsch. 


Genre établi par Motschulsky sur un nom du Cata- 
logue Dejean et dont le type, L. Klugii, existe dans ce 
qui reste de sa collection au musée de Saint-Péters- 
bourg. La dénomination de l’auteur russe doit être 
conservée, ce genre étant valable et suffisamment carac- 
térisé. 

Oblong allongé ; prothorax atténué en avant, ayant 
dans son milieu deux petits points translucides ; an- 
tennes à articles 3-10 minces, cylindriques, donnant 
naissance à leur sommet à un rameau assez long, lan- 
céolé, non contourné, ©” dernier segment ventral angu= 


leux dans le milieu de son bord postérieur. 


Lycanuris KzuGt. — Oblong, allongé, noir ; antennes plus lon- 
gues que la moitié du corps, garnies de cils noirs, à articles 3 à 10 
grêles et cylindriques donnant naissance à leur sommet à une la- 
melle lanceolée obtuse, droite, de la longueur de deux articles réunis; 
prothorax obtriangulaire, à côtés arrondis, atténués en avant, à 
sommet obtus, marges rugueusement ponctuées, disque lisse, avec 
deux taches rouges au centre desquelles est un petit point trans- 
lucide ; dernier segment ventral prolongé à son bord postérieur en 
un lobe très court triangulaire ; hanches et base des fémurs brun de 
poix. Long. 11 mill. — Brésil. 


Motschulsky ajoute avec doute à ce genre le Lampyris 
laticornis F., à antennes comprimées, mais non flabel- 
lées, qui est un Lucidota. 

Il y aura donc lieu de reprendre le vocable Callopisma 
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Motsch. pour les espèces des Antilles que j'avais précé- 
demment fait entrer dans le genre Lychnuris, où elles 
ne peuvent être maintenues. 


Æthra CAsT. 


Forme étroite, allongée, parallèle ; prothorax atténué 
anguleusement ; antennes longues, à articles grêles, 
3-10 donnant naissance à leur sommet à une lamelle li- 
néaire longue et enroulée ; o” dernier segment ventral 
tronqué carrément ou très légèrement anguleux dans le 
milieu de son bord postérieur ; © inconnue. 

Les Æthra au nombre de 20 espèces habitentle Brésil. 

Les Æ. invida Ern. Oliv: et rufithorax Ern. Oliv. 
doivent entrer dans les Lucidota. 


Æthra flavipennis nov. sp. — Angusta, parallela, picea ; pro- 
thorace antice valde attenuato, marginibus profunde punctatis, 
flavescente, disco infuscato, lævi, fossulato ; scutello piceo ; elytris 
flavescentibus, punctatis, bicostulatis ; ultimo ventrali segmento recte 
truncato, flavo, nitido. Long. 10 mill. — Brésil. 

Æ. lauta nov. sp. — Elongata, subparallela, nigra ; prothorace 
antice attenuato, margine punctato, nigro, maculis duabus rufis or- 
nato ; scutello nigro, conico, apice, truncato ; elytris elongatis, 
punctatis, obsolete costatis, flavidis, apice nigris ; ultimo ventrali 
segmento recte truncato, utrinque flavo maculato, vel omnino 
flavido. Long. 11-13 mill. — Santa-Catharina. Brésil. 

Æ,, operosa nov. sp. — Elongata, fusca ; prothorace subogivali, 
margine crebre punctato, angulis posticis acutis, flavo, disco rufo, 
antice et postice fusco ; scutello triangulari nigro, apice lucido ; 
elytris elongatis dense punctatis, fuscis, sutura tenuiter et margine 
latius, flavo limbatis ; pectore fusco ; pygidio flavido marginato ; 
ventris ultimo segmento recte truncato, flavido, ceteris fuscis, flavido 
annulatis ; pedibus flavidis, femorum, tibiarum et tarsorum apice 
infuscatis, unguiculis flavis. Long. 10 mill. — Brésil. Petropolis, 


Vesta Casr. 


Forme oblongue, moins étroite et moins parallèle 
que dans le genre précédent ; prothorax moins atténué 
en avant ; rameaux antennaires beaucoup plus courts, 
naissant à la base ou au sommet des articles, de dimen- 
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sions assez variables, tantôt étroits ou un peu élargis 
en forme de dent triangulaire ; o”, dernier segment ven- 
tral prolongé dans son milieu en une pointe linéaire ou 
triangulaire ; ©, dernier segment ventral obconique, 
plus ou moins sinué latéralement, à sommet tronqué ou 
incisé. 

Les Vesta habitent l'Amérique et l'Asie orientale. Les 
espèces de Java, Sumatra, Bornéo, à élytres noirs et 
prothorax orangé se ressemblent beaucoup. J'ai pu exa- 
miner dans la collection de Motschulsky conservée au 
Musée de Saint-Pétersbourg, le type de Vesta Mene- 
triesi, chez lequel la poitrine est rouge et l'abdomen 
tout noir, sauf les derniers segments du ventre : il se 
distingue donc de Vesta sumatrensis Gorh. dont la poi- 
trine et l'abdomen sont noirs, à l'exception des deux 
derniers segments en dessus et en dessous, et il y a lieu 
de maintenir ces deux espèces que j'avais d’abord 
réunies. 

L'espèce que j'ai décrite sous le nom de Vesta enervis, 
a le dernier segment ventral tronqué et n'appartient pas 
à ce genre : elle doit entrer dans les Pyrocælia, près de 
P. lampyroïides Ern. Oliv. 

Il résulte de l'étude de la collection Gorham que Vesta 
ridens Ern. Oliv. est identique à Vesta (Æthra) des- 
pecta Gorh. et doit venir en synonymie de ce dernier 
nom plus ancien. 

Cette collection contient aussi les exemplaires à pro- 
thorax rembruni que Gorham signale dans Biologia 
Centr. Americana comme constituant probablement 
une espèce distincte. C’est celle que j'ai nommée Vesta 
media. 

Ilest difficile d'identifier et d'adopter le genre Crato- 
lampis Motsch., qui est insuffisamment caractérisé et 
dont les types n'existent plus. 11 est composé de deux 
espèces dont l'une, flavicollis, des Philippines, peut 
être placée dans les Vesta ; l'autre, rufiventris, de Chine, 
à bord antérieur du corselet translucide, serait plutôt 
un Pyrocælia. 
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Pour en faciliter la détermination je donne le tableau suivant des 
espèces de petite taille à élytres noirs et à prothorax roux ou orangé : 
chez toutes, les deux ou trois derniers segments du ventre sont 
toujours blanchâtres ou d’un roux blanchâtre. Je n’entends parler 
ici que des premiers segments, 


1 — Poitrine et abdomen roux. 2 
Poitrine et abdomen n’étant pas entièrement roux. 5 
2 — Ecusson noir ; jambes noires urens Gorh. 
Ecusson roux, 3 
3 — Jambes entièrement noires. auvantiaca Ern. Oliv. 


Jambes entièrement rouges, tarses parfois obscurs. 
flavicollis Motsch. 
Fémurs roux, leur extrême sommet, les tibias et les tarses 


noirs. 4 

4 — Prothorax sinué latéralement, à sommet anguleux. 
proxima Gorh. 
Prothorax arrondi en avant. rotundata Ern. Oliv. 
5 — Poitrine rouge, abdomen et pygidium noirs, jambes noires ou 
obscures. Menetriesi Motsch. 
Poitrine et abdomen noirs, pygidium blanchâtre, jambes 
noires. Sumatrensis Gorh. 


Amydetes Horr». 


Les espèces qui composent ce genre se distinguent au 
premier coup d'œil par leurs antennes composées de 
vingt à quarante articles, flabellés en éventail à partir 
du troisième, et par leur tête saillante et bien visible 
hors du prothorax. Le pygidium est arrondi, le dernier 
segment ventral est tronqué ou très légèrement angu- 
leux. On n’en compte qu’un petit nombre d'espèces qui 
habitent l'Amérique du Sud et dont les mâles seuls 
sont connus. 


Lucidota CaAsT. 


Ce genre, très nombreux en espèces, fait la transition 
entre les groupes II et III. Les antennes, à articles or- 
dinairement comprimés et plus ou moins longuement 
dentés, présentent parfois une dentelure grêle et allongée 
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qui pourrait les faire qualifier flabellées ; mais dans ce 
cas, le prothorax large, arrondi ou atténué, mais sans 
sinuosités permettra toujours la distinction avec les 
genres précédents. 


(A suivre.) Ern. Orivier. 


BIBLIOGRAPHIE 


ECCOECCOPEEPCECECEEESENCEEREREENTES 


Flore complète illustrée en couleurs de la France, Suisse et 
Belgique (comprenant la plupart des espèces d’Europe), par Gaston 
BonNNiER, membre de l’Institut, professeur de botanique à la Sor- 
bonne. Librairie générale de l’Enseignement. E. Orlhac, éditeur, 
1, rue Dante, Paris. 

M. le professeur Gaston Bonnier qui, par ses nombreux travaux, 
s’est depuis longtemps placé au premier rang des botanistes, vient 
de terminer un nouvel ouvrage dont les premiers fascicules nous 
permettent de juger qu’il réalise l’idéal de ce que peut souhaiter 
toute personne s’intéressant aux plantes qu’on trouve dans notre 
région, depuis le bord de la mer jusqu’au sommet des montagnes. 
Cette magnifique publication renferme des illustrations en couleurs 
auxquelles vient s’ajouter la vérité photographique, et où toutes les 
espèces et même les principales sous-espèces, races, variétés et 
sous-variétés de notre flore sont représentées à la moitié de leur 
grandeur naturelle. 

D'autre part, le texte, qui accompagne ces planches, donne une 
description claire, détaillée et complète de chaque espèce, de telle 
sorte qu’en joignant ce texte à la représentation de la plante, il ne 
peut plus subsister aucun doute sur la détermination de l’espèce 
qu’on a entre les mains. 

Ces descriptions contiennent, en outre, un grand nembre de ren- 
seignements intéressants qu’on ne rencontre pas ordinairement 
dans les ouvrages descriptifs. Tels sont : les indications sur le mode 
de végétation, de propagation et sur la biologie de la plante ; les 
divers noms sous lesquels on désigne l’espèce en français, en alle- 
mand, en flamand, en italien et en anglais ; les usages et propriétés 
de la plante ; ses applications à l’alimentation, l’agriculture, l’hor- 
ticulture, l’apiculture, l’industrie, la sylviculture, la médecine et la 
chimie végétale. Viennent ensuite, pour chaque espèce, sa distri- 
bution géographique en France, Suisse, Belgique, puis en Europe 
et hors Europe, avec son extension en altitude, les habitats et les 
terrains où la plante croît de préférence. 

L’ouvrage paraît par fascicules mensuels (format in-4°) compre- 
nant chacun 6 planches et le texte correspondant, au prix franco 
de 3 fr. 25. Les deux premiers ont paru. 

Nous enverrons une planche spécimen à ceux de nos abonnés 
qui nous en feront la demande. 
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AVRIL 1911 
STATION MÉTÉOROLOGIQUE DES RAMILLONS 


COMMUNE DE CHEMILLY, PRÈS MOULINS (ALLIER) 
Altitude : 295 mètres. 


A |£ 5 | TEMPÉRATURE |: n = ; 

|. sr ÉTAT DU CIEL 
© à a = Æ : 

“ = 5 ne. A Re a. CE a 3 REMARQUES DIVERSES 

4517772 10 9 14 5,4 SR Nuageux. Or. à 4h. s. O. 

21 772 | 10 91216 422 S; Nuageux. 

3 | 771 5 5 6 N.0. Couvert. 

4 | 769 |— 2 |— 3 o) 4 N. Nuageux. Grand vent. 

5 | 765 1 1 |— 4 Ÿ N Nuageux. 

61 765 |— 1 | — 3 k TOUNE N Couvert. Grand vent. 

71 | 768 0 |— 5 12 0,6 N. N.E Nuageux. 

8 | 771 1 | — 3 9 N Couvert. 

9 | 773 2|—2 10 N Couvert. 

10 | 769 3 1 10 N Couvert. 

11 | 769 5 |— 2 | 14 N Nuageux. 

12 1 774 6 1 18 N Clair. 

43 | 775 7 LA 44 N Clair. 

14 | 778 6 |— 1 16 N Clair. 

15 | 779 8 | — 2 20 N Clair. 

16 | 775 10 1 24 NE Clair. 

YA ER: 12 6 23 S Clair. 

18 | 772 12 6 24 S Clair. 

19 | 770 8 8 10 4,5 S Couvert. 

20 | 776 8 k 16 12,9 O Nuageux. 

21 | 786 10 [A 21 N Clair. 

22 | 785 11 6 24 N. Clair. 

23 | 780 15 631025 N.E Clair. 

riz 12 | 10 | 22 NO. |Clair. 

25 | 775 | 14 6 | 23 N. Clair. 

26 | 773 9 9 | 18 0,5 S.O. |Couvert. 

27 | 775 8 1 18 1,2 O. Couvert. 

28 | 773 | 11 8 | 18 19 O. Couvert. 

2910765 | 11 | 10 | 17 6,4 O. |Giboulées. 

30 | 764 9 5 1,5 3,4 S.O. \Giboulées. 


Les observations sont faites à 8 heures du matin, sauf pour la température 
mazxima, qui est notée à 6 heures du soir. 
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MAI 1911 
STATION MÉTÉOROLOGIQUE DES RAMILLONS 


COMMUNE DE CHEMILLY, PRÈS MOULINS (ALLIER) 
Altitude : 295 mètres 


nm 2 

n |= 5 É É 

ANSE < ÉTAT DU CIEL 

Ex 2 Z 

< £ É EE built. = REMARQUES DIVERSES 

a © : 

115775 9 5.1 247 3,3 N. Nuageux. 

218700 191522 N.E.E. |Clair. 

DU 7108 EL 6 | 24 N.E. |Clair. 

4 | 775 10 5°|1843 O. Couvert. 

10715 9 6 | 14 9,4 (0 2 Nuageux. 

6| 778 | 13 541220 N. Ciair. 

T1 118 1%. 12 549 N. Nuageux. 

710 EA2 DA N.E. |Clair. 

9 | 769 15 9 22 Se Nuageux. Or.à4h.s. O. 

101769118418 184221097 S: Nuageux. Or.à3h.s.sS. 

112768124160) 41200022 S. Nuageux. Orageà3h. 

121076824167 |0Mt 24 0,4 S: Nuageux. 

13 | 767 14 11 20 SE Couvert. 

14 | 767 14 9 22 2,2 S. Nuageux. 

15 | 767 |: 14 TA 0r25 E. Nuageux.Orageàkh.s.sS. 

1601276714 181 2409)25 0,3 SE. Nuageux. 

17 | 768 17 10 22 9,5 S: Nuageux. Or.11h.m.0O. 

18 | 769 12 9 21 7,9 N.E. V|Couvert. 

199772 12 9 17 519 N.O. Couvert. 

20 | 771 9 8 16 N. Couvert. 

21 | 771 42 7 20 N. Couvert. 

22 T2 NAS GRIS N.E. Clair. 

2310719, 1006 7410024 N. Clair. 

ET TN N.E. |Cleir. 

2511775 19 9 | 30 N.E. |Clair. 

2b1| 7702) 0219) 542") 082 N.E. |Clair.Orage à 6h.s. S.O. 

21 | 172 20 12 31 SP Nuageux.Orage à8h.s.S. 
N. Or.à8h.m.N.Or.4h.s.S. 
N, Nuageux. Or.à7h.s.E, 
N. Clair. 
O. Couvert. 


Les observations sont faites à 8 heures du matin, sauf pour la température 
mazxima qui est notée à 6 heures du soir. 


Moulins, — Imprimerie Elienne AUCLAIRE. 


ru te H 889) pue. il ne reste 
exemplaires du tome VII (1894) : au prix de 
autres années peuvent être facquises moyen- 
s chacune. LA 

re fournir une série complète| ‘a I- XXE 
prix de 250 francs. : 


be . DE L'ALLIER. 


ts ae Ortptèes | 


“AR 


ERA ROLLE 


Diet 8 : 


, < 


Le 


ogue di Lépidoptres ie » . 


l 3 oléoptères exoti ques. CR ESC s 
1e d Lépidoptères me mer "re > 30 GR 
ment au à catalogue de d'apres à ëxo= pre ù 


NÉVRALGIES — MIGRAINES 
SONT GUÉRIES PAR LA 


CÉPHALÉINE CAMUS 


Liqueur agréable à prendre. Ne fatiguant pas l'estomac. 
Le flacon : 2 fr. 50 
Médaille d'or, Exposition internationale de Paris 


Grande Pharmacie CAMUS, 1, place d’Allier, MOULINS 


DROGUERIE GÉNÉRALE 


Produits Chimiques — Teintures et Peintures 


Marcel DESPLOUSSE 


27, Rue de l’Horloge, — MOULINS (Allier) 


Sulfate de cuivre, Sulfate de fer, Sulfure de carbone, Soufre, 
Acides, Gélalines, 
Couleurs fines, Or en feuilles, Tubes en caoutchouc. 


J. JOUANIN dentiste 


MEMBRK DE L'ACADÉMIR NATIONALE DE PARIS 


Clinique dentaire du 13° corps d'armée, des Hôpitaux, Pension Place, Congré- 
ation, Présentation de Marie, Sœurs de l'Hôpital général, Orphelinat, Bon 
asteur, Lycée, de demoiselles, Ecole normale, Petit-Séminaire, Sacré-Cœur. 


A MOULINS, 3, rue Girodeau, 8. 

Email plastique pour les dents de devant, solidité garantie. 
SPÉCIALITÉ POUR LA POSE DES DENTS, NOUVEAU SYSTÈME. 
Redressement des dents chez les enfants et adultes. 
PLOMBAGE, AURIFICATION DES DENTS. 
DENTIER COMPLET LIVRÉ EN 12 HEURES. 

Pièces partielles en 6 heures. : 


Visite à domicile sur demande de 5 à 6 heures du soir. Visible lous les jours. 


E-MÉRSE PO. 
SCULPTEUR-NATURALISTE 


EMPAILLAGE ARTISTIQUE D'OISEAUX & D'ANIMAUX 


Sculpture sur Bois et sur Pierre. 


MOULINS, rue François-Péron, n° 11 (Ancienne rue Notre-Dame). 


ste jt stable, 


RL he Mode or 


24 ANNÉE 4911: N°3 


———— 


REVUE SCIENTIFIQUE 


DU BOURBONNAIS 


ET DU 


CENTRE DE LA FRANCE 


PUBLIÉE SOUS LA DIRECTION 


De M. Ernest OLIVIER 


Correspondant du Museum d'Histoire naturelle de Paris. 


Omnes res create sunt divine sapientie et 
potentiæ testes : eayum itaque indagatio a 
Vere eruditis et sapientibus semper exculta ; 
maledoctis et barbaris semper inimica fuit. 

LiNNÉ (Systema nature). 


ABONNEMENT POUR UN AN : 


Pour la France, su Tes €, à 8 francs. 
Potiétranger. se ee PAS, | 40 francs. 
— 22 — 
MOULINS 


{MPRIMERIE ÉTIENNE AUCLAIRE 
4 9 1 1 


w( 


MR 
RÉ: 


“Exploration entomolozique des La 
ne DU ape vis 


ERA Me 


TA NE 
MPG SJ ER 
RTE : 
re: : 
be He. i 
ANT Æ hic 2 
Des ATOS 


Es 


Bonnet < et Hire 
. Vasculaires dé | la 


LR _8 tomes en 16 volum umes >” oché x Au ee se- F4 
ee. te —cundas in- 8. broché. LA FRAIS k 0h 10 


7, VAT D'ueS 


LASER Rue des care Vase Pate 
EST 4 8: feu av. nombr. pl, colc ne 


Re ME Monographie de ami 


Phyto- AR 
pheee in-8 dues 2 1°" volume seuler je 


“ ‘ des environs s de Paris, ot ie Hs vs de: 
+068 s 
ARTS 
so 
Re _ mières années. Ar 
: Muxsanr. — 
FRS 7 | Sutcol, in- 8 
. re 
rev 
- Lee ‘ à 


r 


NOV 29 1911 


EXPLORATION ENTOMOLOGIQUE 
DE L'ÉTANG DE COUPE-GORGE ({) (Allier) 


Voilà, certes, un étang dont le nom donne la chair de 
poule, même par la température sénégalienne de l'été 
que nous venons de traverser. Il paraît que jadis, dans 
les temps reculés auxquels remonte cette dénomination, 
cet étang, joignant la route nationale de Paris à Perpi- 
gnan, au croisement des routes de Barberier à Broût- 
Vernet, était témoin de bien des crimes opérés au mo- 
ment du passage des diligences. Le pays, couvert de 
bois, pouvait facilement dissimuler les malfaiteurs, 
Depuis longtemps déjà les bois ont disparu et les bri- 
gands d'aujourd'hui n'opèrent plus sur les grandes 
routes. 

Reste donc cet étang, que les eaux exceptionnellement 
basses m'ont permis de visiter au point de vue de l'his- 
toire naturelle. 

Ses bords sont en partie dépourvus de toute espèce 
de végétation par suite du piétinement du sol par les 
troupeaux qui vont s’y abreuver, mais tout le côté sud 
est densément garni par dimmenses Scirpus lacus- 
tris L., T'ypha latifolia L. et autres plantes vulgaires 
que l’on rencontre partout dans des conditions analogues. 
Mon attention fut surtout attirée par des plaques for- 
mées par le Polygonum amphibium L. var. terrestre 
Moench., en fleur et émergeant de l’eau. Les feuilles de 
cette plante étaient rongées et j'y découvris alors le 
Rhinoncus albicinctus Gyl1l., espèce non encore trouvée 
en bien des pays et signalée comme très rare aux envi- 
rons de Paris et même dans les marais de la Somme. 
M. Bedel, dans son travail plein de précision et de nom- 


(1) Cet étang appartient à un de mes excellents voisins, M. A. 
Burelle, que mes incursions originales au milieu de ses joncset de 
ses poissons ne pouvaient inquiéter, Il est situé sur la commune 
de Broût-Vernet, 
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breux documents (Coléoptères du Bassin de la Seine, VI. 
Rynchophores), l'indique d'après E. Mocquerys, comme 
vivant sur la variété terrestre de cette plante. Or, cette 
variété pousse aussi bien sur les bords au milieu des 
joncs et des roseaux, qu’en pleine eau. Mais je n’ai jamais 
pu rencontrer un seul de ces insectes sur les plants vé- 
ritablement terrestres, au sens propre du mot. 

Ensuite l'immense nappe de Potamogeton natans L. 
fut l’objet de mon attention. Je n’y découvris à cette 
époque (18 septembre 1911) aucune Donacia (1). Je pas- 
sai alors mon troubleau en raclant ces feuilles appliquées 
sur l’eau et sur lesquelles les poules d’eau nombreuses 
savent marcher tout aussi facilement que sur le sol. Je 
mis les résidus de mon filet dans un sac en toile serrée 
et j'en examinai le contenu à la maison. J'y pris bien 
des vulgarités, mais trois autres espèces que je n'avais 
encore jamais rencontrées me dédommagèrent de cette 
promenade assez pénible dans une eau vaseuse et en- 
combrée de végétation.J'ai donc à noter commenouveaux 
pour la faune bourbonñaise : Gyrinus bicolor Payk. et 
Suffriani Scr. 

De plus, je fis ample récolte d’un hémiptère aquatique 
que je n'avais rencontré ni sur les bords de la Sioule ni 
ailleurs, le Corixa coleoptrata Fabr. 

Depuis 1875, je m'occupe d'histoire naturelle en géné- 
ral et de Coléoptères en particulier. Malgré les nom- 
breuses investigations auxquelles je me suis livré, on 
voit qu'il est encore permis de trouver du nouveau pour 
l'histoire de notre faune, même pour un des groupes les 
plus étudiés. Chose également étonnante, personne en- 
core parmi nos nombreux collègues de la Société Ento- 
mologique de France n’a encore pu capturer le Nano- 


(1) Mon troubleau ne m'ayant ramené que quelques débris 
d'élytres qui me semblent appartenir à Donacia versicolorea 
Brahm. (bidens OI.) j'ai supposé que la nuée de poules d'eau qui 
habite cet étang doit faire sa nourriture de cet insecte et que c’est 
pour cette raison que je n'ai pu capturer d'exemplaires entiers 
bien que l’époque d'apparition fût surtout en août. 
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phyes telephii Bed. que je peux retrouver tous les ans 
facilement, en juillet-août, sur les Sedum telephium de 
nos bois. 

Je serai donc content d'apprendre que les insectes 
signalés à l'étang de Coupe-Gorge le soient également 
dans d’autres étangs du département de l'Allier. 


H. pu Buyssox. 


RÉVISION DES LAMPYRIDES 
(Suite) (1). 


IT 

A — Abdomen n’ayant que 6 segments chez les ©’. Luciolinæ. 
Abdomen composé de 7 segments dans les deux sexes. B 

B — Antennes de 9 articles, le dernier plus long que les 8 pre- 
miers dans leur ensemble. Petalacmis. 
Antennes de 10, 11 ou 12 articles, le dernier jamais aussi 

long que tous les autres. C 

C — Antennes à articles 3-10 s’ouvrant obliquement à leur som- 
met en une sorte de cornet au fond duquel s’insère lar- 

ticle suivant. Dadophora. 


Antennes longues, comprimées, dentées, les dentelures sou- 
vent longues les faisant paraître flabellées. Lucidolincæ. 
Antennes filiformes, cylindriques ou légèrement compri- 


mées. D 

D — Antennes plus courtes ou pas plus longues que le protho- 
rax. E 
Antennes plus longues que le prothorax. Photininæ. 

E — Corps tectiforme, atténué en forme de bouclier ; o” etQ ailés. 


Cratomorphine. 
Corps jamais tectiforme, allongé, oblong ou parallèle ; © ap- 


tères. Lampyrine. 
LUCIDOTINÆ 

1 — Prothorax offrant à sa partie antérieure deux plaques vitrées, 

translucides, assez grandes. 2 


Plaques vitrées nulles ou très petites et à peine apparentes. 3 


(1) Voir page 39. 
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2 — Dernier segment ventral du ©” profondément éehancré dans 

le milieu de son bord postérieur. Lucernuta. 

Dernier segment ventral du ©” à bord postérieur arrondi, ou 
tronqué, ou très légèrement échancré ; © aptère. 


Pyrocælia. 

3 — Elytres chargés chacun de trois carènes bien saillantes. 
Pseudolycus. 
Elytres lisses ou à côtes obsolètes peu saillantes. 4 
4 — Corps ovale, scutiforme ou ovalaire oblong, toujours com- 
primé et aplati. Tenaspis. 
Corps oblong ou parallèle, toujours plus ou moins convexe. 5 
5 — Elytres bien plus courts chez la 9, Pseudolychnuris. 
Elytres à peu près d’égale longueur dans les deux sexes. 6 
6 — Articles 6 à 9 des antennes plus élargis et plus fortement 
dentés que les autres. 7 
Articles 3 à 10 des antennes à peu près tous également com- 
primés et dentés. Lucidota. 
7 — Prothorax de couleur rousse uniforme. Callopisma. 
Prothorax roux bordé ou taché de noir. 8 

8 — Prothorax arrondi, à peine anguleux à son sommet. 

Pyractonema. 


Prothorax très atténué en avant, très anguleux à son sommet, 
Lucidina. 


Petalacmis Ern. Oiv. 


Genre remarquable, qui ne comprend qu'une seule 
espèce de petite taille de l'Amérique méridionale, bien 
caractérisée par ses antennes composées de 9 articles, 
dont le neuvième est formé par une lamelle comprimée, 
arrondie au sommet, à bords légèrement ffexueux et 
presque deux fois aussi longue que les 8 articles précé- 
dents, disposition qui ne s’observe chez aucun autre 
Lampyride. 


Dadophora Ern. OLiv. 


Encore un genre à antennes spéciales et bien caracté- 
ristiques : chacun des articles, à partir du troisième, est 
comprimé et s’élargit obliquement à son extrémité en 
une sorte de cornet au fond duquel s’insère le suivant ; 
il existe un douzième article, très court, triangulaire 
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obtus. L’unique espèce (hyalina Ern. Oliv.) est un bel 
insecte, d'assez grande taille et brillamment coloré, qui 
se trouve au Brésil. Le mâle seul est connu : son der- 
nier segment ventral est brièvement mucroné dans le 
milieu de son bord postérieur. 


Lucernuta CaAsrT. 


Forme ovale allongée, prothorax et élytres bordés de 
blanc jaunâtre, le premier offrant antérieurement deux 
taches translucides. Le bord postérieur du dernier seg- 
ment ventral du o est tronqué et profondément échan- 
cré dans son milieu. L'appareil lumineux est développé 
et occupe au moins les trois derniers segments. Ce genre 
ne comprend que deux espèces brésiliennes qui se res- 
semblent beaucoup. Les taches blanchâtres du protho- 
rax sont moins étendues chez J{ligeri et l'abdomen est 
plus rembruni que chez Savignyi. La forme est iden- 
tique et ces différences de coloration sont généralement 
très difficiles à apprécier. 


Pyrocælia Gorx. 


Genre, établi par Gorham, qui comprend de beaux in- 
sectes de l’Asie orientale à corps ovale allongé, à protho- 
rax translucide en avant, à marges latérales relevées. 
Je l'avais d’abord réuni à Lucernuta, mais la forme dif- 
férente du dernier segment ventral nécessite le maintien 
des deux genres, 

Chez les Pyrocælia ©”, le bord postérieur de ce seg- 
ment est arrondi, ou tronqué, ou très légèrement sinué, 
jamais profondément échancré comme chez les Lucer- 
nuta. Les femelles sont grosses, larviformes, aptères et 
n’ont que des rudiments d'élytres. 

J'ai examiné, dans les collections entomologiques du 
British Museum, le type de Lampyris lutescens Walk. ; 
ce n'est pas un Pyrocælia, mais un Diaphanes iden- 
tique à celui que j'ai décrit sous le nom de taprobanus, 
qui tombe en synonymie, D'autre part, l'espèce nommée 
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enervis Ern. Oliv., placée dans le genre Vesta, doit en 
être retirée pour entrer dans les Pyrocælia, dans le 
voisinage de P. lampyroïdes Ern. Oliv., dont elle dif- 
fère par les articles des antennes plus largement dentés, 
par sa forme plus élargie, moins allongée, sa coloration 
encore plus pâle, etc... 


Dans ce genre, le prothorax a tendance à s’allonger 
en s’amincissant ; il devient triangulaire et parfois il se 
termine en un véritable lobe arrondi. 


C'est ainsi que j'ai décrit comme espèce distincte 
P. rostrata, qui n’est qu’une variation anormale de 
P. opaca. J'ai observé aussi cette conformation chez 
plusieurs individus de P. Motschulskyi Motsch. (nigro- 
flava Fairm.). Mais cette anomalie est surtout exagérée 
chez un exemplaire de la collection Pic, qui constitue 
une variation curieuse d’une nouvelle espèce de For- 
mose, P. prœtexta, dont je donne ici la description : 


PYROCÆLIA PRÆTEXTA nov. sp. — Elongata, elliptica, nigra ; 
antennis prothorace duplo longioribus, compressis, parum dentatis ; 
prothorace testaceo, antice rotundato, longitudinaliter costato, tenue 
punctato, disco lævi, angulis posticis obtusis ; scutello conico, testa- 
ceo ; elytris ellipticis, elongatis, tenue punctatis, obsolete costulatis, 
nigris, testaceo tenuissime limbatis ; pectoris lateribus, pygidio, et 
tribus ultimis ventris segmentis testaceis ; pygidio sinuato ; pedibus 
nigris. Long. 17 mill. — Formose. 

Var. rostriformis : prothorace elongato, antice valde attenuato, 
dein constricto, apice rotundato et marginato. — Formose : Taïnan 


(coll, M. Pic). 


Cette espèce est voisine de thibetana Ern. Oliv., mais 
sa forme est moins élargie, en ellipse plus allongée, les 
élytres ne sont bordés que par un trait testacé très 
étroit, leurs côtes sont beaucoup moins saillantes et la 
taille est beaucoup moindre. (Certains exemplaires de 
P. thibetana ont jusqu’à 25 mill.) 

Le genre Pyrocælia est composé à ce jour de 42 es- 
pèces et de plusieurs variétés. 
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Tenaspis Lec. 


Insectes d'une taille au-dessous de la moyenne, au 
corps aplati, ovale oblong. Les antennes sont grêles, 
comprimées, à dents courtes, triangulaires, à peu près 
semblables dans les deux sexes. Le dernier segment 
ventral est tronqué, légèrement mucroné ou largement 
échancré chez le ©, triangulaire incisé au sommet chez 
la ®. C'est le dernier segment seul qui paraît avoir été 
lumineux chez la Q ; chez le o, les trois derniers sont 
d'un jaunâtre brillant et ont dû être phosphorescents 
durant la vie de l'insecte. 

L'espèce que j'avais décrite sous le nom de semifusca 
Gorh. (Soc. Ent. France, 1835, p. 136) en est très difté- 
rente, comme je m'en suis convaincu en la comparant 
avec le type actuellement en ma possession. Je change 
donc ce nom en celui de fulvibasis Ern. Oliv. T. semi- 
fusca Gorh. est plus petit, plus arrondi, les élytres ne 
sont que très étroitement bordés de flave le long de leur 
base ; T', fulvibasis Ern. Oliv. est beaucoup plus allongé 
et les élytres sont flaves sur le tiers de leur longueur à 
partir de la base. 

Je fais connaître deux nouvelles espèces de ma collec- 
tion en plus des onze déjà décrites. 


TENASPIS AURICOLOR nov. sp. — Oblongo-ovalis crocea ; capite, 
antennis, palpis et tibiorum apice nigris ; quinto ventrali segmento 
plaga mediana cerea ornato, quinto et sexto piceo maculatis ; ab- 
domine supra piceo ; o” pygidio trilobato, ultimo ventrali segmento 
in medio postico leviter mucronato. Long. 10 mill. — Colombie. 


TENASPIS CAUTA nov. sp. — Oblongo-ovalis, nigra; ore, elytris 
et tarsorum unguiculis croceis ; prothorace flavo, carinato, disco pi- 
ceo; scutello triangulari, nigro ; quinto ventrali segmento utrinque 
puncto lucido ornato. 

Long. 9 mill. — Colombie. 

Diffère du précédent par son corps, ses jambes et son écusson 
noirs et son prothorax à disque brun coupé par une carène flave 
ongitudinale. 
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Lucidina Gorx. 


Genre créé par Gorham pour un bel insecte du Japon 
(accensa) caractérisé surtout par la présence chez le © 
d'une dent recourbée à la base des ongles des tarses 
antérieurs, qui fait que ces tarses sont triongulés. L’en- 
tomologiste anglais yfaitentrer le L.biplagiata Motsch., 
quoiqu'il soit difficile d'y constater la présence de l’ongle 
tarsal supplémentaire. Toutefois les Lucidina se recon- 
naissent en outre à leurs antennes longues, compri- 
mées, assez fortement dentées, à leur prothorax étroit, 
atténué en avant, à sommet anguleux. On en compte 
cinq espèces toutes habitant le Japon. 


Pristolyecus Gorx. 


En décrivant ce genre, Gorham hésite sur la place à 
lui assigner et ce n’est qu'avec doute qu'il le classe dans 
les Lycides, car il lui trouve quelques caractères propres 
aux Lampyrides. Possédant le type de l’unique espècè 
(sagulatus), j'ai pu l'examiner minutieusement et j'ai 
constaté que les hanches intermédiaires sont à peu 
près contiguës et que l'insertion des fémurs sur les tro- 
chanters n’a pas lieu bout à bout, comme le dit Gorham, 
mais est faite obliquement, comme cela a lieu chez les 
Lampyrides. C’est donc dans ce groupe que je crois de- 
voir faire entrer cette espèce remarquable Les antennes 
sont longues, comprimées, dentées et les élytres sont 
chargés chacun de trois carènes bien saillantes, ce qui 
donne à l’insecte un facies spécial. 

Des deux exemplaires de ma collection, l’un, 9, a 
l'abdomen tout noir sans traces d'appareil lumineux et le 
deuxième segment ventral triangulaire ; l’autre beaucoup 
plus petit est peut-être o’ ; les antennes sont identiques, 
mais comme il est collé, je ne peux m'assurer de la struc- 
ture et de la couleur de son abdomen. 
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Pyractonema Sor. 


Les insectes qui composent ce genre se reconnaissent 
à leur forme étroite, allongée, presque parallèle, rare- 
ment ovalaire oblongue, à leurs longues antennes com- 
primées, dentées, ayant leurs articles 6° à 9° plus élar- 
gis que les autres. L'appareil lumineux est très peu dé- 
veloppé, il n’occupe qu’une partie plus ou moins étendue 
du pygidium et du dernier segment ventral, mais beau- 
coup d'espèces n’en portent aucun indice. 

Les Pyractonema sont localisés au Chili et dans tout 
le Sud-Ouest de l'Amérique méridionale où ils habitent 
les régions froides et élevées qui séparent le bassin du 
Pacifique de celui de l'Atlantique. P. obscurum, très 
variable de dimensions, se trouve en Patagonie, où l'ont 
rencontré les naturalistes de la Belgica, et remonte jus- 
qu'à l'Equateur, sur tous les hauts sommets des Andes 
et des Cordillières. 


Callopisma Morscx. 


Comme je l’ai dit précédemment, j'ai reçu en commu- 
nication les quelques espèces typiques de Motschulsky 
qui sont conservées au musée de Saint-Pétersbourg. 
Parmi elles se trouvent le Lychnuris Klugi, à an- 
tennes flabellées et qui n’a pas de rapports avec les in- 
sectes des Antilles que j'avais classés dans ce genre 
Lychnuris. Il y a donc lieu de reprendre pour ces der- 
niers le nom générique Callopisma, établi par l’auteur 
russe pour le Lampyris rufa d'Olivier et que grâce à cette 
référence on peut identifier ; car les descriptions des 
Etudes entomologiques sont, en grande majorité, telle- 
ment vagues et insuffisantes qu’il n’y a pas lieu d'en 
tenir compte pour les espèces dont les types ont disparu 
et qui viennent grossir fâcheusement le nombre des 
synonymes douteux ou des species incertæ sedis. 

Celles dont les types authentiques existent doivent 
être conservées à condition de refaire une description 
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régulière, exacte et méthodique. C'est le cas pour le 
genre Lychnuris et quelques autres auxquels j'ai pu 
rendre, ex typo, la place leur revenant dans la classifi- 
cation. 

Les Callopisma, au nombre de dix, habitent tous 
Cuba et l’archipel des Antilles. Ce sont des insectes 
ordinairement brillamment colorés de rouge orangé et 
de noir ; les antennes sont longues, à articles médians 
plus élargis et plus longuement dentés que les autres. 
L'appareil lumineux est peu développé. Le dernier seg- 
ment ventral est tronqué ©”, triangulaire 9. 


Pseudolychnuris Morsc. 


Encore une des rares créations de Motschulsky que, 
grâce à l'examen du type, jai pu identifier avec Aly- 
chnus Kirsch, dont j'ai vu l'exemplaire original conservé 
au musée de Dresde, La dénomination de l’entomolo- 
giste russe, ayant la pricrité, doit être conservée en lui 
accolant la description bien faite de Kirsch. 

Ce genre comprend deux espèces de la Colombie. 


P. suturalis Motsch. — Alychnus xanthorrhaphus Kirsch, noir 
avec la suture des élytres flave. 

P. vittata Motsch. — Alychnus vittipennis Ern. Oliv., plus petit, 
noir avec une bande flave longitudinale sur les élytres. 

Chez les femelles, les élytres sont plus courts que l’abdomen, 
dont une partie reste à découvert. 


Lucidota CaAsr. 


Ce genre, tel qu'il est défini par Castelnau et Lacor- 
daire, comprend un grand nombre d'espèces peu homo- 
gènes, très différentes comme forme générale, structure 
des organes et coloration. Motschulsky les a réparties 
en huit genres, mais décrits d’une manière si confuse 
et si peu précise qu'il est impossible de s’y reconnaitre 
et d'adopter cette classification dans son ensemble. 
Le Conte, bien que ne s’occupant que de l'Amérique du 
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Nord, n'a pas apporté non plus dans sa monographie 
une clarté suffisante. Profitant des travaux de mes 
devanciers, j'ai essayé à mon tour de mettre un peu 
d'ordre dans le chaos actuel et j'établis les divisions gé- 
nériques suivantes : 


Lucinora Cast, — Type : Lucidota flabellicornis F, — 
Je conserve ce genre tel que Castelnau l’a caractérisé 
pour les espèces à forme allongée, presque parallèle, à 
longues antennes très comprimées, dentées plus ou 
moins fortement, souvent flabellées, surtout chez les 
©"; les deux derniers segments sont ordinairement 
lumineux, le dernier ventral est tronqué ou légèrement 
échancré chez le ©, triangulaire chez la ©. 

Ce genre renferme un grand nombre d'espèces, dont 
beaucoup sont inédites. 

Les Æthra invida Ern. Oliv. et rufithorax Ern. Oliv. 
doivent en faire partie. 


PyroPpyGA Lec. — Type: Lampyris nigricans Say. — 
Je maintiens ce genre, créé par Motschulsky, tel que 
l'a employé Le Conte pour les petites espèces de 
l'Amérique du Nord, étroites, allongées, à antennes 
pas plus longues que la moitié du corps, comprimées, 
faiblement dentées. En dépit de leur nom, l'appareil 
lumineux est très peu développé ; le dernier segment 
ventral du © est tronqué où arrondi. 


RizeyA Ern. Oliv. — Type : Lampyris atra Oliv. — 
Je crée ce genre pour la Lampyris atra Olv., jus- 
qu'alors ballotté partout, placé par Castelnau dans 
les Photinus, par Melsheimer et Motschulsky dans 
les Lychnuris, par Le Conte dans les Lucernuta 
d’abord, puis daus les Lucidota. 

Rileya est valablement caractérisé par sa forme oblongue 
allongée, son prothorax bien atténué en avant, ses 
antennes comprimées, à articles médians plus larges 
que les autres, le dernier segment ventral seul lumi- 
neux, celui du ©” prolongé dans le milieu de son bord 
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postérieur en une pointe linéaire aiguë. Il ne comprend 
que deux espèces, atra Oliv. et punctata Lec., et la 
variété tarda Lec., habitant l'Amérique du Nord. 


Leucorarix Ern. Oliv. — Type : Lucidota apicalis 
Gorh. — Les nombreuses espèces qui composent ce 
nouveau genre se reconnaissent facilement aux der- 
niers articles de leurs antennes qui sont blancs ou 
flaves, tandis que les précédents sont noirs ; leur 
forme est oblongue, ovale ou allongée parallèle ; leur 
coloration est assez brillante ; l'appareil lumineux, 
peu développé, sur le dernier segment. 


PLartyLampis Motsch. — Type Platylampis latiuscula 
Motsch. Je conserve cette division que Motschulsky 
a clairement caractérisée, Elle comprend des insectes 
de taille petite ou moyenne, de forme déprimée, ovale, 
élargie, à coloration variée de noir et deflave blanchä- 
tre, à antennes comprimées, au moins aussi longues 
que la moitié du corps, à articles terminaux plus lar- 
gement dentés que les basilaires. Les espèces de ce 
genre ont quelques rapports de forme avec les Tenas- 
pis, mais la forme et la dimension des antennes les 
différencient aisément. 


DicycaniA Motsch. — Type Dilychnia basalis Motsch. 
Encore un genre de Motschulsky dont j'ai vu un type 
dans les collections du musée de Saint-Pétersbourg et 
qui doit être conservé. Dilychnia basalis est certai- 
nement le Lampyris guttula de Fabricius; la des- 
cription de ce dernier s'applique exactement à l’insecte 
de l’auteur russe. Les espèces qui composent ce genre 
font le passage entre les Lucidota à antennes large- 
ment dentées et les Photinus chez lesquels ces organes 
sont cylindriques et filiformes, parfois faiblement 
comprimés. Les antennes sont toujours comprimées, 
mais les articles sont peu élargis, à peine dentés et 
s’amincissent graduellement vers l'extrémité. Le der- 
nier segment ventral du © offre dans le milieu de son 
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bord postérieur une courte pointe triangulaire aiguë ; 
celui de la © est triangulaire incisé. L'appareil lumi- 
neux occupe les derniers segments ; mieux développé 
chez le o, il est quelquefois réduit chezla © à un seul 
point arrondi sur le milieu du cinquième segment, 


Espèces nouvelles 


LUCIDOTA MONACHA nov. sp. — ÉElongata, nigra, pube densa 
vestita ; antennis corporis longitudine fere æqualibus, compressis, 
dentatis ; prothorace brevi, semilunari, marginato, sulcato ; scutello 
conico, apice truncato ; elytris prothorace latioribus, elongatis, 
oblongis, obsolete costulatis, sordide testaceis, 

Long. 12 millim. — Equateur : Macas. 


Oblong allongé, tout couvert d'une courte pubescence 
très serrée, entièrement noir, sauf les élytres, qui sont 
d'un testacé grisâtre. Les antennes sont presque aussi 
longues que le corps, à articles comprimés, dentés. 


LUCIDOTA TENUECINCTA nov. sp. — ÉElongata, angusta, paral- 
lela, nigra, mandibulis et coxis piceis ; antennis compressis, corpo- 
ris longitudine fere æqualibus ; prothorace subogivali, margine 
crebre punctato, disco lævi, carinato, nigro, tenuissime flavo mar- 
ginato; scutello nigro, conico, punctato ; elytris prothorace vix la- 
tioribus, angustis, parallelis, rugosis, costulatis, nigris, sutura 
tenuissime et margine latius, testaceis ; ©” ventre nigro, ultimo seg- 
mento modice lucido, in medio postico parum anguloso; Q ignota. 

Long. 7,5 millim. — Brésil. 


Se rapproche de L. proscripta Ern. Oliv. ; sa taille est 
un peu moindre ; le prothorax est tout noir, sauf une 
très fine bordure testacée sur ses bords; il est chargé 
sur toute sa longueur d'une carène médiane bien sail- 
lante, etc... 


LuciDOTA coNFoRMIS ® Ern. Oliv. — Je peux décrire 
maintenant la femelle de cette espèce, dont je ne con- 
naissais Jusqu'à ce jour que le mâle. Le dernier seg- 
ment ventral est triangulaire, incisé au sommet, flave 
ainsi que tousles autres; les trois premiers articles des 
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antennes sont flaves en dessous, coloration que l'on 
observe aussi quelquefois chez le o. Chez ce dernier 
sexe, le ventre est parfois clair presque entièrement, 
maisil est orainairement rembruni, soit partiellement, 
soit intégralement. 


LEUCOTHRIX SEVERA nov. sp. — Oblonga, aterrima, antenna- 
rum duobus ultimis articulis albis ; prothorace roseo, flavo margi- 
nato ; scutello triangulari ; elytris oblongo-elongatis, pubescentibus, 
rugosulis. 

Long. 9 millim. — Pérou. 

Entièrement d'un noir opaque, sauf les deux derniers 
articles des antennes blancs et le prothorax rose à 
marges flaves. Il n’y a pas trace d'un appareil lumineux 
sur les deux exemplaires de ma collection. 


PLATYLAMPIS DELICATA nov sp. — Oblonga, fusca, antennis 
compressis, serratis, corporis dimidio longitudine æqualibus ; pro- 
thorace brevi, rotundato, margine crebre punctato, fusco, disco 
Iævi, sulcato, aurantiaco ; scutello triangulari, nigro ; elytris pro- 
thorace latioribus, ampliatis, apicem versus simul rotundatis, rugo- 
sulis, obsolete costulatis, nigris, macula flavescente juxtamarginali 
ornatis ; coxis et femorum basi piceis ; pygidio sinuato ; ultimo 
ventrali segmento vix anguloso, quinto et sexto puncto lucido 
notatis. 

Long. 9-11 millim. — Brésil: Constancia, Petropolis. 


Prothorax brun avec une large tache quadrangulaire 
orangée sur son disque, ou bien orangé marginé de brun. 
Elytres noirs avec une tache elliptique linéaire d’un blanc 
jaunâtre qui part de l'angle huméral et se prolonge le 
long de la marge, sans la joindre, sur les trois quarts de 
sa longueur. Dessous du corps obscur, sauf les hanches 
et la base des fémurs jaunâtres et un point flave brillant 
sur le milieu des 3° et 6° segments. 


DiLYCHNiA DISPARILIS nov. sp. — Oblonga, nigra, ore et pal- 
porum articulo primo piceis ; antennis compressis, serratis ; pro- 
thorace flavo, brevi, tranverso, semilunari, marginato, crebre punc- 
tato, disco lævi, sulcato, basi sinuato, angulis retro productis 
scutello conico flavo ; elytris flavis, oblongis, rugosulis, costulatis, 
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pube brevi vestitis ; pedibus nigris, femoribus anticis flavis ; © 
quinto et sexto ventris segmentis puncto lucido ornatis, ultimo in 
medio mucronato ; © ignota. 

Long. 13 millim. — Chimbo. 


Corps noir ; bouche, premier article des palpes, pro- 
thorax, élytres et fémurs antérieurs flaves ; un point 
jaune brillant au milieu de la base des 5° et 6‘ segments 
du ventre. 

CRATOMORPHINÆ 


— Prothorax à marges fortement redressées avec deux plaques 
translucides près du bord antérieur. Cratomorphus. 

Prothorax à marges planes, sans plaques translucides. 
Aspisoma. 


Cratomorphus Morscx. 


Insectes de grande taille, à élytres très larges ; pro- 
thorax très ample, dépassant de beaucoup la tête avec 
les marges fortement redressées et offrant dans sa par- 
tie antérieure deux plaques réniformes translucides. 
L'appareil lumineux assez développé, occupe, comme 
d'habitude, les derniers segments de l’abdomen, mais la 
forme de ceux-ci est variable et constitue dans ce genre 
des différences spécifiques. 

On compte 24 espèces de Cratomorphus habitant 
toutes l'Amérique du Sud. J'en fais connaître 3 nou- 
velles. 


CRATOMORPHUS RECTUS nov. sp. — Oblongo-elongatus, ater ; 
fronte piceo ; prothorace flavo, macula quadrata nigra basim attin- 
gente ; scutello nigro, basi et extremo apice flavis ; elytris protho- 
race latioribus, oblongis, tricostulatis, nigris, sutura tenuiter flava 
et striga flava juxtamarginali ab humeris ad trientem apicalem 
prolongata ; coxis et femorum basi testaceis. 

©” ventris quatuor primis segmentis nigris, quinto cereo, sexto 
cereo in medio nigro maculato, ultimo piceo seta filiformi flava mu- 
nito ; Q ignota. 

Long. 26 millim. — Brésil : Castro Parama. 


Cette espèce se rapproche de diaphanus Germ., mais 
elle est plus élargie dans toutes ses parties ; le protho- 
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rax n’a qu'une seule tache noire parfois un peu entaillée 
au milieu de sa base par la couleur foncière flave ; 
l'écusson est flave au sommet et à la base; la bande 
jaune élytrale est beaucoup moins rapprochée de la 
marge ; elle part de l'épaule et se prolonge en ligne 
droite jusqu'aux deux tiers de la longueur de l'élytre, 
laissant dans son milieu un espace noir plus large qu’à 
ses extrémités. Elle se distingue de giganteus Dr. par 
sa forme beaucoup moins élargie et la bande élytrale 
courte et en ligne droite, tandis que chez giganteus cette 
bande se recourbe au delà du milieu de l’élytre et atteint 
la marge, qu'elle colore presque jusqu’à l'angle api- 
cal. 


CRATOMORPHUS CINCTIPENNIS nov. sp. — Oblongo ovalis, ater ; 
prothorace flavo, macula discoidali fusca duobus punctis flavis no- 
tata, in medio longitudinaliter carinato ; scutello triangulari, fusco, 
apice flavo ; elytris prothorace latioribus, ampliatis et apicem versus 
attenuatis, rugosulis, obsolete costulatis, fuscis, margine late, 
suturaque tenuiter, flavis; pectore brunneo, in medio flavo ; coxis et 
femorum majore parte flavis ; tarsis, tibiis et femorum apice fuscis ; 
ventre nigro, 5° et 6° segmentis plaga lucida munitis, ultimo in 
medio postico producto; Q ignota. 

Long. 28 millim. — Brésil : Espirito Santo. 


Cette espèce a comme distinctus Ern. Oliv. le dernier 
segment ventral prolongé en un lobe assez large, à som- 
met obtus. Les élytres, bruns avec la suture finement 
flave, sont largement bordés extérieurement de flave ; 
cette bordure, dans sa plus grande largeur, occupe plus 
de la moitié de l'élytre, puis elle s’atténue en arrivant à 
l'angle apical ; la suture est étroitement flave; le pro- 
thorax flave est orné d’une tache brune séparée de la 
base par un simple trait flave et sur cette tache se trou- 
vent deux petits points flaves. 


CRATOMORPHUS GoRHAMI nov. sp. — Oblongus, flavescens, pu- 
bescens ; capite nigro, antennis, ore, tibiis et tarsis piceis ; protho- 
race crebre punctato, carinato, angulis posticis rectis, flavescente, 
macula parva basali fusca ; scutello fusco, apice flavescente ; elytris 
oblongis, rugosis, costulatis, sordide flavis, basi nebulosis, margine 
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externo dilutiore ; tribus ultimis ventris segmentis lucidis, ultimo 
apice truncato ; Q ignota. 

Long. 13 millim., — Argentine. 

Elytres d'un brun jaunâtre avec la marge externe 
plus claire et une tache nébuleuse à leur base ; cette 
tache peut avoir plus ou moins d’étendue ; chez un exem- 
plaire elle se prolonge au milieu des élytres sur toute 
leur longueur, laissant une large bordure jaunâtre le 
long de la suture et de la marge. 

Cette petite espèce se place dans le voisinage de pici- 
pennis Gorh. et elevatus Ern. Oliv., qui ont à peu près 
les mêmes dimensions, mais s’en distinguent facilement. 
CRATOMORPHUS DISTINCTUS Ern. Oliv. 9. — Depuis la 

publication de cette espèce, j'ai eu connaissance de la 

femelle et je peux donner les caractères distinctifs des 
deux sexes. 

©”, 5° et 6° segments du ventre munis d’une étroite plaque trans- 

versale d’un jaune brillant ; 7° noir, brusquement atténué en 
un lobe assez large, court, tronqué carrément. 

@ , dernier segment ventral plus allongé, triangulaire aigu, in- 

cisé au sommet, légèrement sinué latéralement. 


CRATOMORPHUS SIGNATIVENTRIS Ern. Oliv, — Cette es- 
pèce est identique à celle que Gorham a décrite sous 
le nom de dorsalis qui, comme il le dit lui-même, n’est 
pas le dorsalis de Motschulsky et ne paraît pas non 
plus être le dorsalis de Gyllenhall. La dénomination 
de l’auteur anglais doit donc être changée et rempla- 
cée par celle de signativentris Ern. Oliv. 

En conséquence, C. signativentris Ern. Oliv. — C. dor- 
salis Gorh. nec Gyll. nec Motsch. 

Les bandes brunes des élytres sont assez variables. Par- 
fois très bien marquées sur un fond clair, elles sont 
moins visibles et peuvent même disparaître complète- 
ment quand ce fond s’obscurcit. La tache du protho- 
rax varie aussi de dimension et d'intensité. 


CRATOMORPHUS FUSCIPENNIS Motsch. — Cette espèce est 
trop élémentairement décrite pour pouvoir être iden- 
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tifiée avec certitude. Dans tous les cas, elle n’est pas 
la même que C. latus Kirsch qui est plus grand que 
giganteus et uniformément brun. Peut-être est-ce 
C. castaneus Ern. Oliv., maïs il est difficile de se pro- 
noncer et fuscipennis Motsch. reste une espèce in- 
certæ sedis. 


CRATOMORPHUS DIAPHANUS Germ. — Gorham a décrit 
cette espèce comme nouvelle sous le nom de insignis 
et il applique le nom de Germar à un insecte tout dif- 
férent. 


CRATOMORPHUS GIGANTEUS Dr. var. INFUSCATUS. — Ecus- 
son et suture noirs ; plus grand et un peu moins 
élargi. 

Aspisoma Casr. 


Prothorax rétréci et plus ou moins acuminé en avant, 
à marges planes non redressées. Elytres convexes, dila- 
tés et rétrécis en arrière, parfois ovales. L'ensemble 
du corps offre une forme tectiforme ou scutiforme. Le 
dernier segment vertical des mâles est court et échancré ; 
celui des femelles est triangulaire à sommet obtus. Les 
Aspisoma, qui comptent une soixantaine d'espèces dé- 
crites et beaucoup d’inédites, sont des insectes de taille 
moyenne, à téguments généralement peu colorés : 1ls 
habitent tous l'Amérique depuis le Mexique jusqu’à 
Buenos-A yres. 


LAMPYRINÆ 

1 — Veux très gros, presque contigus, formant à eux seuls à peu 
près tout le volume de la tête. 3 

Veux petits. 2 

2 — Elytres chez le ©’ beaucoup plus courts que l’abdomen ; point 
d’ailes. Phosphæenus. 
Elytres chez le ©” aussi longs que l’abdomen et ailes com- 
plètes. Phosphænopterus. 

3 — Antennes composées de 11 articles. 4 
Antennes ayant moins de 11 articles. Microphotus. 


4 — Corps ovalaire, très élargi, onzième article des antennes 
appendiculé. Lamprophorus. 
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Corps allongé, oblong ou subparallèle, onzième article des 


antennes simple. 5 
5 — Prothorax diaphane antérieurement sur une partie plus ou 
moins grande. 6 


Prothorax entièrement opaque ou n’offrant qu’un simple trait 
translucide près du sommet. 


6 — Pygidium offrant deux lobes séparés par une profonde échan- 
crure. Phaustis. 
Pygidium sinué ou tronqué mais n'étant pas profondément 
échancré. Diaphanes. 

7 — Dernier segment ventral prolongé dans le milieu de son bord 
postérieur en un lobe mince, triangulaire. Nyctophila. 
Dernier segment ventral, tronqué ou échancré, mais non 
mucroné. 8 

8 — Prothorax en ogive, élytres chez le ©’ acuminés, Q@ sans 
traces d’ailes, ni d’élytres. Pelania. 


Prothorax arrondi, élytres chez le ©”, oblongs ou subparal- 
lèles, rarement acuminés ; Q aptères mais avec des élytres 
rudimentaires. Lampyris. 


Microphotus Lec. 


Leconte a créé deux espèces de ce genre quihabitent les 
Etats-Unis mais y paraissent assez rares. Le quatrième 
articie des tarses est court et à peine lobé, caractère qui 
ne se retrouve que chez les Phausis ; le dernier segment 
ventral du mâle est prolongé en une pointe triangulaire 
comme chez les Nyctophila ; le ventre est en entier tes- 
tacé, mais l’appareil lumineux paraît peu développé ; le 
prothorax n’a pas de plaques translucides ; les antennes 
sont trapues, courtes, à peine aussi longues que la tête 
de 9 ou 10 articles, le 3° le plus long de tous, le dernier 
épaissi, arrondi ou tronqué au sommet. La femelle est 
larviforme, d’un testacé blanchâtre, aptère, avec des 
élytres rudimentaires pas plus longs que le premier seg- 
ment de l'abdomen. 

Dans les caractères de ce genre (New spec. of N. 
Americ. Coleopt. p. 89), Leconte donne 11 articles aux 
antennes ; plus tard (Trans. Americ. Ent. Soc., p. 36), 
dans le Synopsis du groupe des Lampyres, il leur en 


80 REVUE SCIENTIFIQUE DU BOURBONNAIS 


attribua 9 et immédiatement après, en résumant les ca- 
ractères de son genre, il en assigne 40 aux deux espèces 
qu'il connaissait, dilatatus et angustus. Je n'ai constaté 
que 9 articles à tous les exemplaires mâles de ces 
espèces qui me sont passés sous les yeux; par contre, 
M. robustus que je décris ici en a 10. 


MicROPHOTUS ROBUSTUS nov. sp. — Pailide testaceus, elongatus, 
antennis decem-articulatis ; prothorace supra caput rugose et pro- 
funde punctato, lateribus leviter attenuatis, antice rotundato, basi 
vix sinuato, angulis rectis, carinato, pallide testacco, macule parva 
basali rubescente ; scutello testaceo, triangulari ; elytris elongatis, 
subparallelis, fuscis, rugosis, obsolete costulatis, prothorace haud 
latioribus, apicem versus attenuatis. O ignota. 

Long. 12 mill. — San-Diego. 


Bien distinct des autres espèces par sa taille beau- 
coup plus grande, ses antennes de 10 articles, son pro- 
thorax court, atténué, à sommet bien arrondi, ses 
élytres acuminés, plus longs que l'abdomen et un peu 
déhiscents à partir de la moitié de leur longueur, etc... 


Lamproplhiorus GEMM. 


Tête extrêmement petite, entièrement recouverte par 
le prothorax ; yeux énormes, très saillants, occupant à 
eux seuls à peu près toute la tête ; mandibules fines, 
longues, fortement arquées, très aiguës; palpes gros à 
dernier article conique, trapu ; antennes à peine aussi 
longues que la tête. garnies de longs cils, les 4 premiers 
articles de dimension variable, 5 à 10 beaucoup moins 
longs, graduellement raccourcis, comprimés, dentés, 
11° court, épais, muni au sommet d'un ou deux appen- 
dices en forme de courts mucrons : prothorax assez for- 
tement convexe, bien arrondi en avant, à marges redres- 
sées sauf à la base dont les angles sont saillants et 
arrondis ; élytres obiongs, allongés, larges ; abdomen 
très fortement et largement lobé sur les côtés; pygidium 
échancré ou tronqué, dernier segment ventral anguleux 
dans le milieu de son bord postérieur, dernier article des 
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tarses très allongé et bien dégagé des lobes de l’avant- 
dernier. 

Les Lamprophorus sont de gros insectes à la livrée 
rembrunie qui habitent l'Inde et les régions orientales 
de l'Asie, On en trouve des représentants dans les mon- 
tagnes de Kachmyr et de l'Himalaya d'où ils descendent 
dans l'Inde jusqu'à Ceylan, et par la Birmanie et le Yun- 
nan jusqu'à Bornéo et Sumatra. 

Les derniers segments du ventre sont blancs et l’abdo- 
men tout entier doit être phosphorescent durart la vie. 
Maindron qui a capturé ces insectes à Ceylan a observé 
qu'ils émettent en volant une lumière verte extrème- 
ment puissante. 

Les femelles sont aptères et larviformes et étaient 
demeurées inconnues jusqu’au jour où M. Green, de 
Ceylan, envoya plusieurs spécimens à Londres à 
M. Gahan qui les a présentés à la séance de Entomolo- 
gical Society du 3 juin 1908. 

Motschulsky avait établi ce genre sous le vocable 


incorrect de Lamprigera qui a été justement rectifié par 
Gemminger. 


Diaphanes Morscx. 


Un des rares genres créés par Motschulsky suffisam- 
ment caractérisé pour pouvoir être accepté. Il faut y 
ajouter le genre Lychnebius qui ne paraît pas s’en diffé- 
rencier. Il a été aussi adopté par Gorham dans Mate- 
rials for à revision of Lampyridæ (Ent. Soc. London, 
1880, p. 90) et par Bourgeois qui en décrit plusieurs 
espèces. 

Forme allongée, parallèle ou oblongue élargie; pro- 
thorax allongé, arrondi en avant, à marges générale- 
ment relevées avec deux plaques transparentes au-des- 
sus des yeux, ces derniers très gros, occupant la plus 
grande partie de la tête. Antennes courtes, pas plus 
longues que le prothorax, épaisses, filiformes, amincies 
aux deux extrémités, à articles médians parfois un peu 
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comprimés ; élytres bien développés, sauf chez une 
espèce (Huddi Gorh.) ; pygidium sinué, parfois trilobé, 
cinquième et sixième segments du ventre munis d'une 
plaque jaunâtre, lumineuse pendant la vie, le dernier 
arrondi ou tronqué parfois très légèrement incisé. 

Les femelles sont peu connues ; mais il y a tout lieu 
de croire qu’elles doivent être privées d'ailes et d’élytres 
et ressembler à celles des Lampyris. 

J'ai vu dans les collections du British Museum une 
femelle capturée dans l'Inde, le même jour et dans la 
même localité que Diaphanes mendax et que je consi- 
dère comme appartenant à cette espèce. Voici sa des- 
cription : 

Diaphanes mendax ® Ern. Oliv. — Long. 20 mill. Entièrement 
fauve ; prothorax long, atténué en avant et arrondi au bord anté- 
rieur, avec une plaque quadrangulaire orangée attenant à sa base; 
élytres ne dépassant pas le premier segment de l’abdomen, à som- 
met aigu, à marge externe en ligne droite, l’interne obliquement 
tronquée, segments à côtés arrondis, pygidium trilobé. 


Les Diaphanes habitent l'Inde et l'Asie orientale, 
ainsi que l'Afrique orientale et australe. 

Les espèces de Motschulsky, Diaphanes luniger et 
indicus et Lychnebius adustus dont les types n'existent 
plus et dont les descriptions sont insuffisantes sont des 
plus difficiles à identifiées ainsi que Lampyris margi- 
nellus de Hope, qui paraît devoir se rapporter à ce 
genre, mais qui ne pourra jamais être reconnu sûrement. 

L'étude de la collection Gorham m'a permis de réunir 
deux espèces : Diaphanes limbatus Gorh.= D. Wrough- 
toni Ern. Oliv. et Diaphanes Huddi Gorh. — D. semi- 
nuda Ern. Oliv. 

En outre, Diaphanes lutescens Walk , dont j'ai vu le 
type au British Museum est identique à D. taprobanus 
Ern. Oliv. 

Phausis Lec. 


Ce genre a été créé par Le Conte en 1851 pour le Lam- 
pyris splendidula qui avait été capturé sur certains 
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points des Etats-Unis. Un an après, Motschulsky établis- 
sait pour cette même espèce le genre Lamprohiza : la 
dénomination de l’auteur américain ayant la priorité 
doit être adoptée. C’est dans les Phausis qu’entrent plu-- 
sieurs des vers luisants que nous voyons en France 
éclairer les gazons et les bosquets pendant les chaudes 
soirées d'été. Le mâle est à peine lumineux : il est pour- 
vu d'ailes et d'élytres bien développés ; la femelle aptère 
émet de toutes les parties de son corps une lueur phos- 
phorescente assez vive. Les Phausis se rapprochent des 
Diaphanes par les plaques translucides du prothorax, 
mais la forme du pygidium profondément entaillé est 
tout à fait spéciale et les caractérise bien nettement. Ce 
genre renferme onze espèces toutes paléarctiques, sauf 
deux spéciales à l'Amérique du Nord et une (splendi- 
dula) qui habite l'Europe et les Etat-Unis. 


Pelania Muzcs. 


Encore un démembrement du genre Lampyris. Le 
Pelania mauritanica est très répandu dans tout le nord 
de l'Afrique, mais il est rare en France où on ne l'aurait 
rencontré que dans les départements les plus méridio- 
naux. La femelle est complètement aptère et n'a même 
pas les élytres rudimentaires que l’on trouve dans les 
espèces voisines. Elle est entièrement d’un testacé rous- 
sâtre et elle émet une lueur très vive. 

Sous le nom de Lampronetes mauritanica, Mots- 
chulsky semble avoir voulu décrire Pelania maurita- 
nica ; les caractères énoncés du genre et de l'espèce peu- 
vent s'appliquer au Pelania © ; mais il donne à sa 9 
des élytres rudimentaires presque de la longueur de 
lamoitié du corselet, tandis qu’il n’en existe pas de traces 
chez PelaniaQ. On pourrait à la rigueur reconnaître dans 
cette femelle celle du Nyctophila Reichei ; mais la des- 
cription du © ne peut s'appliquer à celui de cette der- 
mère espèce dont les élytres sont plutôt élargis, au lieu 
d’être dtténués postérieurement, caractère sur lesquels 
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insiste l’auteur russe pour le genre et pour l'espèce. 
D'autre part, dans la série des Lampronetes qui suit, 
beaucoup d'espèces sont des Lampyris vrais, entre au- 
tres L. membranacea, dont j'ai vu le type conservé à 
Saint-Pétersbourg. Le vocable Lampronetes Motsch. 
ne doit donc pas être adopté et il reste dans la confu- 
sion entre les Nyclophila, Pelania et Lampyris. 


Nyctophila Ern. Oriv. 


J'ai créé ce genre pour y faire entrer les Lampyris 
dont le dernier segment ventral est terminé dans le 
mileu de son bord postérieur par un lobe mince, obtus 
ou triangulaire aigu. Les femelles qui peuvent atteindre 
de fortes dimensions sont aptères et n’ont que des ély- 
tres rudimentaires. Elles émettent une lueur assez in- 
tense, le mâle est à peine lumineux. 

Les Nyctophila appartiennent à la faune paléarctique, 
sauf deux espèces qui sont africaines ; une seule habite 
le midi de la France. 


Lampyris GEOFFR. 


Genre nombreux qui compte des représentants dans 
la faune paléarctique et en Afrique.Le dernier segment 
ventral est tronqué carrément ou légèrement échancré ; 
le prothorax n'offre point de plaques translucides ; la 
femelle est aptère et n’a que des élytres très rudimen- 
taires ou même nuls ; elle est très lumineuse tandis que 
le mâle ne l’est que très peu ou même pas du tout. La 
larve est aussi phosphorescente que la femelle, mais la 
lueur qu’elle émet n’est pas continue et elle ne brille qu’à 
intervalles plus ou moins rapprochés. C'est dans ce 
genre que se classe le Lampyris noctiluca, le ver luisant 
commun dans toute la France et la plus grande partie de 
l'Europe. 

Guérin dans la description de son Lampyris dyluatia 
dit positivement que les élytres ne sont pas divergents, 
c'est-à-dire pas déhiscents et dans le dessin qui l’ac- 
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compagne, il représente un Lampyris à elytres diver- 
gentset très amincis à leur extrémité. L'insecte de la des- 
cription et celui de la figure sont évidemment d'espèces 
différentes : je laisse donc au premier le nom de dyluatia 
et je nomme aculeata celui qui est dessiné. Outre ses 
élytres longs, déhiscents et acuminés, L, aculeata Ern. 
Oliv. se distingue encore par son prothorax plus court, 
plus étroit, et son écusson carré. Il se trouve en Abys- 
sinie {(Scioa, Harrar in Mus. de Gênes), de même que 
dyluatia (Gondaï, ex Guérin ; Erythrée in Mus. de 
Gênes). 
Phosphœænus Casr. 


Ce genre ne contient qu’une espèce qui est la seule 
parmi les Lampyrides qui ait une activité diurne et que 
l'on peut voir circuler dans le jour. Le mâle n'a point 
d'ailes et seulement de courts élytres ; la femelle est 
privée d'ailes et ses élytres rudimentaires sont soudés 
et confondus avec un des segments thoraciques. Tous 
les deux sont peu lumineux ; la larve l'est davantage, 
mais la lumière qu’elle émet n'est pas permanente et 
elle ne brille que de temps en temps. 


Phosphænopterus Scu. 


Ce genre ne comprend que deux espèces très rares 
dont les mâles seuls sont connus. Ils ressemblent tout 
à fait à des Phosphænus qui auraient des ailes et des 
élytres. 

(A suivre.) Ernest OLIVIER. 


DESTRUCTION DES NIDS DE GUÊPES 


Si l’année dernière les guêpes semblaient presque 
avoir disparu, tant on en voyait peu autour des pres- 
soirs au moment des vendanges, il n'en est pas de même 
cette année-ci, et la sécheresse parait leur avoir été ex- 
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trêmement favorable ; toys les ustensiles vinaires en 
étaient envahis et on s’en est même parfois trouvé très 
gêné. 

Je n’ai pas à parler de leurs déprédations sur les 
fruits, mais considérant les accidents provenant des pi- 
qûres de cesinsectes, soit sur des personnes, soit sur 
des animaux attelés ou en troupeaux, je dois dire que 
ces accidents auraient souvent pu être évités en prenant 
le soin de détruire ces nids connus souvent depuis très 
longtemps, soit dans les jardins, soit dans les prés et les 
champs où pacage le bétail. 

Ces nids sont très faciles à détruire pour les gens qui 
sont soigneux, méthodiques. Un nid étant reconnu, on 
s'y rend de grand matin, et aussitôt arrivé en face de 
son ouverture on y glisse un tampon d’ouate ou de chif- 
fon mou, gros comme le poing et de forme allongée, 
sur lequel on a versé la valeur de Ja moitié d'un verre 
d'essence ou de pétrole. De l’autre main, on jette aussi- 
tôt une pelletée de terre pour recouvrir le tout et on la 
piétine pour la rendre compacte et imperforable, Pen- 
dant ces quelques instants un petit nombre de guëêpes 
venant du voisinage arrivent au nid et en cherchent 
l'ouverture ; ces individus matineux ont assurément 
passé la nuit hors du nid, blottis à l’intérieur de quelques 
fruits et se sont réveillés dès l'aube. [ls sont inévitables 
quelle que soit l'heure à laquelle on s’y prenne et on 
peut, soit les considérer comme quantité négligeable, 
soit les détruire avec une torche de paille enflammée. 


Dans le nid ainsiobturé, les vapeurs de l'essence ou du 
pétrole, sous l’action des ailes agitées de toute cette 
population en colère, se répandent jusque dans l'inté- 
rieur pour y tuer toutes les guêpes qui s’y sont réfugiées 
et au bout de deux ou trois jours on a la certitude que 
toute la colonie a été asphyxiée. 

Si vous tenez à une destruction immédiate, soit pour 
labourer sans risquer d'accidents, soit pour tout autre 
motif, on procède de la même façon, mais on n’aban- 


DESTRUCTION DES NIDS DE GUËPES 87 


donne pas la place. On se débarrasse au moyen d'une 
torche enflammée des importunes qui arrivent, mais 
jamais elles ne sont nombreuses. D'ailleurs dès qu'elles 
ont senti le feu ou la fumée, cela fait diversion à leurs 
idées et elles sont alors peu agressives. On profite de ce 
moment pour sonder le terrain avec une tige en fer et 
quand celle-ci vient à s’enfoncer subitement d'une pro- 
fondeur de quarante centimètres, on sait par là qu'on a 
crevé la voûte du nid. Alors avec un bidon à bec, on 
verse la valeur d'un verre d'essence ou de pétrole tout le 
tour de la tige de fer et dans le trou qu'elle a fait et qui 
correspond directement au-dessus du nid. On le bouche 
ensuite avec un peu de terre et on prête l'oreille à ce 
qui se passe au dessous. On entend un bruissement très 
prononcé qui prouve que le pétrole a atteint les captives 
et au bout de 5 à 10 minutes ce bruit cesse et finalement 
on n'entend plus rien, toute la nichée est morte. 
L'homme des champs, peu curieux de voir le travail 
de ces bestioles, ne cherche pas à pousser l'opération plus 
loin, mais il n’en est pas de même de l'entomologiste qui 
s'applique à surprendre les moindres secrets de la nature. 
Il voudra se rendre compte de la façon dont le nid a 
été bâti, de l'espèce de guêpes qui l'a construit, des sexes 
qui y prennent successivement naissance et des curieux 
parasites qui s'introduisent daus les nids grâce à un cer- 
tain mimétisme et s’y font élever par les ouvrières. 
Dans ce cas là, il convient, avec une pioche, de creuser 
la terre tout autour du nid, de la retirer avec soin et 
quand le nid est dégagé de l'enlever dans son entier en 
le prenant par dessous. Posé dans une serviette et 
accompagné de tous les détritus qu'on a pu ramasser 
sur les parois du nid, on peut alors en examiner paisi- 
blement et avec soin la construction et les parasites 
qu'il peut receler. J'ai extrait beaucoup de ces nids 
et c'est toujours avec intérêt que j'en ai séparé les feuil- 
lets pour voir ce qu'ils contenaient. Cette étude peut 
paraître bien aride au commun des mortels ; mais plus 
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on approfondit une science, plus on y trouve de charme 
et de choses inconnues. 

J'ai remarqué que les guêpes établissent presque tou- 
jours leur nid dans la vacuité sphérique que creusent 
les taupes au printemps pour mettre bas leurs petits. 
Elles savent en sortir les détritus végétaux que la taupe 
y a amoncelés et l’approprier à leur usage. C’est aussi le 
trou lui-même de la taupe qui leur sert d'entrée et de 
sortie. 

En septembre et octobre,presque tous les petitsalvéoles 
de ces nids sont vides, c'est-à-dire que les ouvrières qui 
y ont pris naissance sont nées, mais on en remarque 
encore une quantité de plus larges qui sont alors garnis 
d'œufs et de larves de toutes les tailles, selon leur âge; 
ceux qui sont obturés sont garnis de femelles et de 
mâles. On dit qu’on est alors à l'époque de la naissance 
des guêpes sexuées. Quand on trouve un alvéole obturé 
à un niveau plus bas que ses voisins, et qu'on l’ouvre, 
on reconnaît que généralement il renferme un mâle au 
lieu d'une femelle. Les alvéoles sont operculés au mo- 
ment de la nymphose par la larve arrivée à son dernier 
stade, et l’insecte, parvenu à l’état parfait, n’a plus qu'à 
ronger ce couvercle soyeux pour sortir de la prison où 
il s’est trouvé ainsi protégé durant toute sa transfor- 
mation. 

A l’arrivée des frimas, toute la colonie périt, les fe- 
melles seules subsistent et passent l'hiver cachées iso- 
lément, les unes sous des feuilles mortes à l’abri de la 
gelée, les autres dans des troncs d’arbres ou même dans 
un coin de grenier. Elles ont été fécondées à l’automne 
et quand elles se réveillent au printemps, elles s'em- 
pressent de construire un petit nid pour y pondre des 
œufs qui ne produisent alors que des ouvrières. Celles- 
ci lui fournissent un régiment d’aides actifs et dévoués 
pour la construction d’un nid plus ample et lui permet- 
tant une ponte plus abondante. C'est donc une seule 
guêpe femelle hivernant qui donne le point de départ 
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d'un nid aussi volumineux et aussi peuplé que ceux que 
nous rencontrons à l’automne. Lorsqu'on croit une 
espèce sur le point de disparaître, on voit que des cir- 
constances se produisent qui favorisent d'une façon 
exceptionnelle son repeuplement. 

J'oubliais de dire que les mâles sont très faciles à re- 
connaître par leur taille plus élancée, et surtout par 
leurs antennes notablement plus longues et moins mo- 
biles. Comme tous les mâles des hyménoptères, ils ne 
sont pas armés d’aiguillon ; on peut donc les tenir impu- 
nément dans la main sans aucun risque de se faire pi- 
quer. 

Donc, en détruisant une seule femelle au printemps 
ou un seul nid à l'automne, on fait utile besogne, car en 
examinant la quantité des alvéoles de femelles, on peut 
se rendre compte du nombre des pondeuses que l’on 
empêche de pulluler. 

Il est si facile de détruire ces nids par le premier pro- 
cédé que j'ai exposé qu'il serait à désirer que bien des 
personnes prissent ce soin quand elles en trouvent l'oc- 


casion. 
H. pu Buyssox. 


MAPIETÉS 


LIBELLULE ET FRELON. — Pendant la chaude après-midi du 
24 août dernier, je m’amusais À suivre de l’œil les rapides évolu- 
tions de plusieurs Libellules (Æschna cyanea) qui voltigeaient légè- 
rement au-dessus d’un bassin rempli de plantes aquatiques. Tout 
à coup un frelon, arrivant en bourdonnant, se précipita sur une des 
gracieuses demoiselles, qui suspendit aussitôt son vol, resta un ins- 
tant immobile en agitant faiblement ses ailes, puis tomba à terre 
ayant l’Hyménoptère cramponné sur son dos. Je m’approchai du 
lieu de la chute et je vis avec horreur le frelon, maintenant la libel- 
lule entre ses pattes, lui arracher la tête et lui déchiqueter le corse- 
let avec ses mandibules crochues qui fonctionnaient comme de 
puissantes tenailles, En un instant la libellule fut réduite en frag- 
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. 
ments et peut-être le frelon allait-il reprendre son vol, en empor- 
tant une partie, mais je n’eus pas le courage d’attendre l’épilogue 
de ce drame et j’intervins en écrasant le bourreau sur le corps mu- 
tilé de sa victime. 

A. PRIEUR. 


ORAGES. — Le 29 juillet, à 3 heures du soir, l’air était d’un 
calme absolu, la chaleur était accablante, le thermomètre marquait 
+ 39° ; le ciel était très légèrement couvert au S.-O. Tout à coup, 
sans aucuns symptômes précurseurs, arrive du S.-O. un ouragan 
de la plus grande violence, tordant les arbres, arrachant les bran- 
ches, enlevant les couvertures des toits et soulevant d’épais nuages 
de poussière qu’il entraînait avec lui. En même temps, le temps se 
couvrait complètement, le thermomètre baissait à - 230. L’oura- 
gan persista avec une intensité égale pendant vingt minutes, puis 
il se calma peu à peu et les nuages disparurent du côté de l’Est. II 
ne tomba pas une goutte d’eau et il n’y eut ni tonnerre ni éclairs. 
Enfin à 6 heures, le ciel était redevenu complètement clair, un lé- 
ger vent souffait tranquillement du Sud, le thermomètre était re- 
monté à + 25°. Le baromètre n’avait pas oscillé et était resté 
à 776 mm. 

— Le 13 août, le temps était orageux et la chaleur étouffante. 
Le thermomètre marquait + 360, le baromètre 776. Un orage se 
forma au Nord et à 2 h. 30 éclata le premier coup de tonnerre : en 
quelques instants le thermomètre monta d’un degré. Les éclairs 
continuèrent pendant une demi-heure, mais l’orage s’éloigna dans 
la direction N.-O. et ne vint pas jusqu'ici où il ne tomba pas une 
goutte d’eau. La température subit néanmoins un refroidissement 
considérable : à 3 h. 15 le thermomètre avait baissé de 3. 


FLORAISON ANORMALE. — La sécheresse extrême de cet été a eu, 
entre autres conséquences, la suspension de toute végétation chez 
les végétaux, et quand la pluie est enfin venue permettre aux 
arbres de retrouver dans le sol la sève dont ils avaient besoin, 
beaucoup ont fait de nouvelles pousses et plusieurs, développant 
leurs boutons floraux, se sont couverts de fleurs. Nous avons ob- 
servé cette floraison tardive sur des marronniers d’Inde, des poi- 
riers, des pommiers, des cerisiers, des lilas, des prunelliers des 
aubépines, des ronces. Il en résultera nécessairement un dommage 
plus ou moins important dans la floraison normale du printemps 
prochain. 


LE GUI DE CHÊNE, — Le gui, qui est parasite sur à peu près 
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tous les arbres et arbustes, est très rare sur le chêne et on ne sait à 
quel motif attribuer la quasi immunité de cette essence contre ce 
parasite. Jusqu’à présent je ne connaissais que deux chênes nour- 
rissant des touffes de gui, l’un dans la forêt de Bagnolet, l’autre 
dans le bois des Moines, près Bessay. J’en ai vu dernièrement un 
troisième dans le parc des Gouttes, près Jaligny, où il est soigneu- 
sement conservé. Pourquoi ce parasite se reproduit-il si difficile- 
ment sur le chêne, tandis que souvent il couvre littéralement tous 
les rameaux de certains peupliers, pommiers, acacias ? 

Je l’ai observé aussi dans le parc des Ramillons, sur un arbuste 
originaire des Etats-Unis, l’Amelanchier canadensis L., et aux 
bords de l’Allier, près Châtel-de-Neuvre, sur Salix purpurea. 


Ernest OLIVIER. 
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Recherches cryptogamiques dans le Valais, par MM. Amédée 
LARONDE et René GaARNIER (Extr. du Bull. de la Murithienne, 
p. 41. Sion, 1911). — Cette brochure contient le résultat des récol- 
tes faites pendant le mois d’août des années 1908, 1909, 1910 dans 
les régions supérieures des vals d’Hérens, de Saas-Fee, de Zinal 
et de Saint-Nicolas. Malgré les difficultés des recherches et le peu 
de temps dont disposaient les auteurs, la liste qu’ils sont parvenus 
à dresser donne. en dépit de leur modestie, une énumération assez 
caractéristique et qui prouve la richesse cryptogamique des vieilles 
forêts valaisiennes. 291 espèces de champignons et 273 lichens sont 
énumérés avec mention des localités précises et de l’altitude où ils 
ont été recueillis. Ce travail prouve la compétence et la science 
mycologiques de MM. Laronde et Garnier et constitue un impor- 
tant document de géographie botanique. 


— ! yménomycètes de France, Corticiées, par MM. l’abbé 
BourDorT et A. GaLziN (Extr. du Bull. de la Soc. Mycol. de France, 
1911, p. 44). — MM. Bourdot et Galzin continuent dans ce fasci- 
cule l'étude difficile de ce groupe de champignons. Ils donnent un 
tableau synoptique des genres et des nombreuses espèces qui le 
composent ; puis chaque espèce est décrite avec indication de son 
habitat et de la localité où elle a été récoltée. Cette monographie 
comprend toute la France, mais beaucoup d'espèces, dont plusieurs 
nouvelles, sont indiquées dans le département de l’Allier. 
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JUIN 1911 
STATION MÉTÉOROLOGIQUE DES RAMILLONS 


COMMUNE DE CHEMILLY, PRÈS MOULINS (ALLIER) 
Altitude : 295 mètres, 


Ù) 
| 


@ IE £ | TEMPÉRATURE |n | © £ PAR 
é L El —— 5-0 D = ÉTAT DUNGTEE 
= 2 à va er RE à ca à = REMARQUES DIVERSES 
411173 19 15 25 1,8 N. Couvert. Or. à 3h. s.S. 
2 | HT NN 20 5 1.29 N.E. [Nuageux 
ST l. 206042217529 S. Nuageux. Orage auS. 
BAL TG PONS 25 SE: Clair. 
SN T190 2211042" 02 N.E. Clair. 
6! 780 | 22 | 15 | à0 N.E. (Clair. 
1780-22; 018; 10:98 E. Clair. 
SIMTTONI 23 10015 0005 E. Clair. 
TAN ALL 45 01 26 SE Nuageux. Orage. 
101 768 | 16 | 14 | 22 117l S. N.E. | Nuageux. 
00 BE) Mes 7 | 25 0,5 N.E. |Clair. 
ADP IETTA 16 10 27 N. Nuageux. 
13 | 767 17 13 19 49 N. Couvert. 
14 | 772 13.1. 10 20 | 17,8 N.E. Nuageux. 
on rl 15 5 24 E. Nuageux. 
16 | 777 14 94127 S: Nuageux. 
1H UNE: 1) A2R 001 3,9 S.E. Nuageux 
18 | 772 15 13 | 24 17,6 S. Nuageux. 
19 | 771 14 | 143| 23 17,8 O. Nuageux 
20 | 777 17 11 2! 2,6 O: Nuageux. 
21 | 780 AGE LA |N20 N.O. |Nuageux. 
22 | 780 18 ë 27 N Nuageux. 
25119. 20 412,1" 22 S Couvert. 
24 | 756 dort Ir 13,2 S:0 Nuageux. 
DO TS ED: | AL 224 0,4 S Nuageux. 
26 | 775 45 11 23 O Nuageux. 
27 | 780 13 10 22 0,2 O Couvert. 
28 | 785 | 17 62027 E Clair. 
ZONES IEL OR AO NISESI E. Clair. 
30 | 777 | 25 | 13 | 32 N.E. (Clair. 


Les observations sont faites à 8 heures du matin, sauf pour la température 
mazxima, qui est notée à 6 heures du soir. 
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JUILLET 1911 
STATION MÉTÉOROLOGIQUE DES RAMILLONS 


COMMUNE DE CHEMILLY, PRÈS MOULINS (ALLIER) 
Altitude : 295 mètres 


À 

D |£ 5 | TEMPÉRATURE | 2 n Ë : 

A |Ee « ë < E — fa Z 

: ES | — = 32 E £ ETAT DU CIEL 

OS |LILE s A = REMARQUES DIVERSES 

A £ 5 [arin MINIMIMAXIM.| 4, > 

201022 | 15:11 .31 « N. Clair. 

ÉN7790 00920. |!-:15 1195 O. Nuageux. 

3 | 780 | 16 10912025 N.E. Nuageux. 

RSS Te 1011026 N Clair. 

7830100419) | 11%| 29 N. Clair. 

6| 780 | 21 I TMANES) E. Clair. 

TONI E220 119%] #35 E Clair. 

SSL | 24 15*10097 E. Clair. 

DS010026 1600058 N.E. (Clair. 

101#781% 0,20 |: 44: | 30 NE. |Clair. 

nr 0)//2011:14 | 30 N.E Clair. 

SNMP 220 0012, |1"53 N.E Clair. 

15 TS0N 0022112416! |). 35 N Clair. Orage à 4h.soir N. 
LOI 22" 0 17 34 N. Clair. Orage à 1 h. soir E. 
PU 2L |: 48 | 33 N. Clair. Orage à 2 h. soir E. 
ASE 2300167). 033 Ne Clair. 

ANT) 023 |. 12 | 33 N. Clair. 
BR 24 | 43 | 35 N.O. |Clair. 
APE "22 | 147 |2 35 NO. (|Clair. 
200781 h 2% |. 15 | 34 N Clair. 
2119782 25.18] 87 N Clair. 

22107182 0 24 | 45) |. 240 N.E Clair. 
231ME0L | 281| "48 led E. Clair. 

28" |" 30100220 |15 "40 E. Nuageux. Orage à 2h.s. 
251.716 | 25 | 18 | 36 A 51e S. Ciair. 
Lo NON Ne, S.E Clair. Orage à 6 h. soir S. 
PURGE 25) 167188 S Clair. Or. à 6 h.s. S. et O. 
28 | 777 PT 18 39 S Clair. Orage à 4 h. soir. 
EG 028014801539 S. Clair. Orage à 5h.soir.S. 
SONO 22 (MAT EST NE. |Clair. Orage à 8 h. soir. 
SNT10 | 25 | 18 | 36 0,5 N. Clair. 


Een. | 


Les observationssont faites à 8 heures du matin, sauf pour la température 
maxima qui est notée à 6 heures du soir. 
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AOUT 1911 
STATION MÉTÉOROLOGIQUE DES RAMILLONS 


COMMUNE DE CHEMILLY, PRÈS MOULINS (ALLIER) 
Altitude : 295 mètres 


es © = 
n |£ # 2 ; 
A & Æ £ ÉTAT DU CIEL 
L = 2 Z 
« |S 5 = REMARQUES DIVERSES 
Aus À 
LIN 027 A TA NNESS N. Clair. Or. à 6 h.s. à O. 
Lt 2| 780 | 25 | 19 | 34 N.O. |Clair. 
(BS3N780M 0025 1245 1:31 N. Clair. 
k| 77 22 18 33 O. Clair. 
DATE LAS UNE E. Clair. 
6| 776 | 24 19 | 34 1 N. Clair. 
7 | 780 | 25 18 | 36 N.E. (Clair. 
S1|E78D2| 264638 N.E. (Clair. 
9| 77 29 1160121 N. Clair. 
10720 6629210610 DIE N.O. |Nuageux. 
77 M2 IME2 D 520 N. Clair. 
22/4715 4 026 | 18:1.7,5808 S. Nuageux. 
(116129 "0207 38 S.O. [Nuageux. Or. 2 h.30s. N. 
14 | 776 26 17 36 S: Couvert. 
15197130 0026 1041701096 N.O. |Clair. 
161107761122 14500080 N. Clair. 
INT TOME20N AT 31 N. Clair. 
18| 757 | 21 112154 S Clair. 
191877801022 10 | 38 SO. Nuageux. 
20/8770 022.1 51810055 S.O. |Or. et grèle à 5. h. 305. 
21 | 767 21 11 27 39,6 O. Nuageux. Or. à midi E. 
22 | 761 | 22 17 33 1.1 SO: Nuageux.Or.à9 h. 30 s. 
23 | 769 49 17 30 29,5 S.O. Nuageux. Or. à 9 h: soir. 
21110713 21 17 30 O. Nuageux. 
NT 0229) RECT 30 O. Nuageux. 
261077011022 IAE NT NES N.O. |Clair. 
PT TT A O2 MAG IS6 S- Clair. 
28 23417 4901068 N. Clair. 
20 770NI0 23 ALT NIESS ONE Clair. 
N.E. |Clair. 
N.E. |Clair. 


Les observationssont faites à 8 heures du matin, sauf pour la température 
maxima qui est notée à 6 heures du soir. 
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SEPTEMBRE 1911 
STATION MÉTÉOROLOGIQUE DES RAMILLONS 


COMMUNE DE CHEMILLY, PRÈS MOULINS (ALLIER) 


Altitude : 295 mètres, 


om 


B 2 5 = f 
2 = 8 | TEMPÉRATURE | , | 2 £ | 
= = É — —— D : - De ÉTAT DU CIEL 
4 |£ 5 ee mvulmaxnt| n°2 | 82 REMARQUES DIVERSES 
4 | 780 | 19 10 | 38 N.E. |Clair. | 
DIMTS0L I. 19 | 12 | 37 N.E. Clair. 
31 779 | 20 | 14 | 36 E. Clair. | 
40719 | 22 | 14 | 38 E. Clair. Vendanges com-| 
5 | 780 23 13 39 S. Clair. mencées. | 
6781.17 26 | 15 | 37 E, Clair. 
A1800 20 |: 12 | 37 E. Clair. 
8] 777 | 22 14 | 39 S.O. |Clair. 
91 776 | 23 | 15 | 38 S.U. |Clair le m. Nuageux les.| 
40187722 | 416 | 36 S.E: Clair. 
AOTTA Ne 19) | 13 |: 36 E. Clair. 
12 | 776 21 14 38 S. Nuageux. Or.3h.S.5 h.30 E.| 
4 |" 178 | 24 | 19 | 51 O. Couvert. Or. t. l’apr.-m. 
14 ! 776 22 16 31 34,2 S:0: Couvert. 
45 | 771 14 13 45 12 O Couvert. 
16 } 775 12 11 16 1,3 N. Couvert. 
47000777 12 9 21 0,8 N. Nuageux. 
18] 782 | 13 8 | 23 N. Nuageux. 
49 | 779 | 13 6 | 25 N. Nuageux. 
2017210161 11 2% S: Nuageux. 
21 à 767 13 13 20 TEA S.O. Couvert. 
22181691 12 TA. S.O. |Nuageux. 
23 | 770 | 11 5h21 N.O. |Nuageux. 
24 | 773 9 7 15 2,6 O0. Couvert. 
16 16 |: 14 | 22 | 143;1 NO. |Nuageux. 
26 | 780 | 14 181129 E. Nuageux. 
21 | 781 18 1H |F02D N° Nuageux. 
28 | 782 | 16 JR IS 0.6 N. Nuageux. 
2910780 | 15 | 14 | 149 3,2 N.O. |Couvert. 
30 | 777 44 7 5 ©. Couvert. 


Les observations sont faites à 8 heures du matin, sauf pour la température 
maxima, qui est notée à 6 heures du soir. 
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OCTOBRE 1911 


STATION MÉTÉOROLOGIQUE DES RAMILLONS 


COMMUNE DE CHEMILLY, PRÈS MOULINS (ALLIER) 
Altitude : 295 mètres 


D 
12 |£ 5 | TEMPÉRATURE | a n £ 2 
ne nue eee ÉTAT DU CIEL 
= CÈ= = 
< |5 5 | Le é BITNE M = REMARQUES DIVERSES 
A £ 8 [marin MINIMIMAXIM.| Q, > & 


11779 1 Da 4,5 N.O Couvert. . 
2 | 776 6 5 11 4,5 N.O Nuageux. 
3 | 770 6 1 11 S.E. |Couvert. 
4 | 767 8 7 45 20,6 Se Couvert. 
5 | 772 8 5 | 16 8,9 O. Clair. ? 
6 | 772 6) Late N. Nuageux. L 
1882 HAN DA 5,7 S.O. Nuageux. 
8 | 773 9 7l 15 452 S. Couvert. 
912712.) 745 vi 0,6 N: Nuageux. 

10 | 780 | 11 10105 4,3 N. Brumeux. 

11 | 781 7 les (7 N. Nuageux. 

12 | 779 10 6 24 N. Clair. 

13 | 775 13 GRR S.O. Couvert. 

14 | 775 1 7 23 7,4 O. Nuageux. 

45 1776 :|7 14 |".4010 23 E. Nuageux. 

161719110415 117 400121 S.E. (|Nuageux. 

17 | 774 13 40 22 0,3 S. Nuageux. 

18 | 776 15 42 23 E. Nuageux. 

19 | 776 16 40 23 S.E. Couvert. 

ZONE 14 10 22 S. Nuageux. 

211107720012 8 | 21 S.E. |Nuageux. 

22/68] 140112010021 0,4 S. Nuageux. 

23 8170 42042 9 19 S, Couvert. 

24 | 772 12 o 18 E. Nuageux. 

25 | 762 9 7 15 1 S.E. V|Nuageux. 

26 | 765 10 4 17 S. Couvert. 

27 | 760 12 8 15 55 S.0O. Couvert. 

28 | 763 9 6 13 Sal S. Couvert. 

29) \0775 7 7 11 14,2 N. Nuageux. 

30 | 783 & | —2 | 13 0,5 E. Clair. 

31 | 773 5) 3 15 S, Couvert. 


Les observations sont faites à 8 heures du matin, sauf pour la température = 
mazxima qui est notée à 6 heures du soir. 


Moulins. — Imprimerie Etienne AUCLAIRE. 
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NÉVRALGIES — MIGRAINES 
SONT GUÉRIES PAR LA 


CÉPHALÉINE CAMUS 


Liqueur agréable à prendre. Ne fatiguant pas l'estomac. : 
Le flacon : 2 fr. 50 
Médaille d'or, Exposition internationale de Paris 


Grande Pharmacie CAMUS, 1, place d’Allier, MOULINS 


DROGUERIE GÉNÉRALE 


Produits Chimiques — Teintures et Peintures 


Marcel DESPLOUSSE 


27, Rue de l’Horloge, — MOULINS (Allier) 


Sulfate de cuivre, Sulfate de fer, Sulfure de carbone, Soufre, 
Acides, Gélatines, 
Couleurs fines, Or en feuilles, Tubes en caoutchouc. 


= 


J. JOUANIN dentiste 


MEMBRE DE L'ACADKMIE NATIONALE DE PARIS 


Clinique dentaire du 43° corps d'armée, des Hôpitaux, Pension Place, Congré- 
ation, Présentation de Marie, Sœurs de l'Hôpital général, Orphelinat, Bon 
asieur, Lycée de demoiselles, Ecôle normale, Petit-Séminaire, Sacré-Cœur: 


A MOULINS, 3, rue Girodeau, 8. 

Email plastique pour les dents de devant, solidité garantie. 
SPÉCIALITÉ POUR LA POSE DES DENTS, NOUVEAU SYSTÈME. 
Redressement des dents chez les enfants et-adultes. 
PLOMBAGE, AURIFICATION DES DENTS. 
DENTIER COMPLET LIVRÉ EN 12 HEURES. 
Pièces partielles en 6 heures. 


Visite à domicile sur demande de 5 à 6 heures du soir. Visible Lous les jours. 


EE. MARSEPOIZ 


SCULPTEUR-NATURALISTE 


EMPAILLAGE ARTISTIQUE D'OISEAUX & D'ANIMAUX 


Sculpture sur Bois et sur Pierre. 


MOULINS, rue François-Péron, n° 11 (Ancienne rue Notre-Dame). 
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Sur la toxicité de quelques Champignons 


du genre Amanita 


L'automne de 1911 a ramené l’habituelle série d’empoi- 
sonnements avec des cas mortels causés par l’ingestion 
de certains champignons, notamment de l'Amanila phal- 
loides Fr. La presse a cru faire œuvre utle en diffusant 
dans le public, sous l’autorité de naturalistes mieux in- 
tentionnés que renseignés, la notion inexacte et dange- 
reuse qu’en faisant blanchir les champignons avant de les 
consommer, on évitait par ce traitement à l’eau bouil- 
lante suivi de lavages à l’eau froide, tout danger d’intoxi- 
cation. Depuis longtemps déjà, des mycologues expéri- 
mentés, {out en reconnaissant qu'on peut par ce pro- 
cédé bien appliqué, enlever certains principes  âcres 
ou. même certains poisons fixes, très solubles dans l’eau 
bouillante, n’ont pas manqué de mettre en garde le publie 
contre celle méthode ineflicace vis-à-vis de certaines espè- 
ces et surtout de l’Amanila phalloides. 

Il nous a paru opportun d'appuyer ces prudentes ré- 
serves par des observations de fait qui les confirment et les 
renforcent. Nos essais ont porté sur plusieurs espèces 
vénéneuses dont la plus toxique est lAmanila phalloides. 


Après de sérieuses expériences répétées plusieurs fois, 
nous sommes arrivés aux conclusions suivantes : 


L'Amanite phalloide conserve son pouvoir vénéneux 
après avoir subi une température supérieure à celle de 
l’eau bouillante ; la toxicité n’est pas atténuée au bout 
d’un an pour le champignon desséché et subsiste encore 
après un désséchement de dix années ; le poison est for- 
tement retenu dans la chair du champignon même après 
coction dans l’eau à 100°. 


Ii est donc imprudent de répandre cette notion inexacte 
6 
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que tous les champignons vénéneux peuvent être rendus 
inoffensifs par un traitement à l’eau bouillante suivi de 
lavages à l’eau froide. 


(Académie des sciences.) Rapais et SARTORY. 


RÉVISION DES LAMPYRIDES 
(Suite) (1). 


Photinin:e 


Ce groupe comprend un nombre considérable d’es- 
pèces d’une détermination difficile. 

Motschulsky a essayé de les répartir dans des divi- 
sions insuffisamment caractérisées et qui, pour la plus 
grande partie, ne peuvent pas être utilisées. J'en ai cepen- 
dant conservé deux que j'ai cru identifier. Le tableau 
ci-dessous donnera les caractères saillants des genres 
que j'ai adoptés. 


1 — Antennes courtes, moins longues ou pas plus longues que le 

prothorax. 2 

Antennes plus longues que le prothorax. 3 

2 — 5° et 6 segments du ventre du ©” longs et très brillants ; pro- 

thorax à sommet anguleux ; Q à ailes et élytres bien déve- 

loppés. Lecontea. 

5° et 6° segments du ventre pas plus longs que les précédents, 

brillants seulement en partie ; prothorax arrondi ; © aptères 

et à élytres rudimentaires. Heterophotinus. 

3 — Forme élargie; abdomen entièrement obscur ou ayant seule- 
ment un léger point clair sur l’avant-dernier segment. 

Ellychnia. 

Allongé ou oblong, derniers segments du ventre d’un blanc de 

cire brillant. 4 

4 — Derniers segments plus longs que les précédents avec des 

pores profonds. Macrolampis. 


1) Voir page 63. 
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Derniers segments pas plus longs que les précédents, pores 


souvent peu distincts. 5 
5 — Prothorax long à marges déprimées. Pygolampis. 
Prothorax à marges planes ou redressées. Photinus. 


Lecontea Ern. Oriv. 


Antennes courtes, filiformes, à peine plus longues que 
le prothorax. Prothorax allongé, à sommet anguleux, 
chargé d'une carène longitudinale bien saillante. Elytres 
portant aussi plusieurs côtes bien en relief. L'appareil 
lumineux est très développé. Chez le o”, les cinquième 
et sixième segments du ventre, quiensont le siège prin- 
cipal, sont longs, larges, largement échancrés en demi- 
cercle et d'un blanc jaunâtre très brillant ; le dernier est 
court, très étroit ; le pygidium est échancré. Chez la 9, 
l'abdomen tout entier semble avoir été lumineux, les 
segments sont tronqués carrément, le dernier est trian- 
gulaire incisé au sommet. Dans les deux sexes, chacun 
des segments du ventre est creusé de chaque côté d'un 
large pore stigmatiforme plus accentué sur les segments 
lumineux du ©. Le o et la © sont pourvus d'ailes et 
d'élytres bien développés. 

Ce genre est celui que Leconte avait établi sous le 
nom de Pyractomena et que Motschulsky a écrit en- 
suite Pyrectomena, vocables que je n’ai pu adopter à 
cause de leur trop grande ressemblance avec Pyracto- 
nema, établi antérieurement par Solier pour un groupe 
de Lucidotinæ. 


Heterophotinus Ern. Ouiv. 


Forme étroite allongée ; antennes filiformes pas plus 
longues ou à peine plus longues que le prothorax ; pro- 
thorax assez long, arrondi en avant ; élytres subulés, 
souvent plus courts que l'abdomen, même chez le ©; 
o” ailes et élytres bien développés, pygidium tronqué ou 
arrondi, dernier segment ventraléchancré, organe lumi- 
neux constitué par des plaques plus ou moins étendues 
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sur les deux derniers segments ; ® point d'ailes, élytres 
très courts, ne dépassant pas le métathorax, dernier 
segment ventral, triangulaire, incisé ; abdomen parais- 
sant avoir été tout entier lumineux. 

Ce genre remarquable représente en Amérique les 
Lampyris de l'Ancien monde. 


Macrolampis Morscu. 


Forme étroite, très allongée ; antennes filiformes, 
longues, pouvant atteindre le milieu du corps. Protho- 
rax court, étroit, souvent atténué en ogive. Chez le ©, 
cinquième et sixième segments du ventre, larges, plus 
longs que les précédents, d'un blanc jaunâtre très bril- 
lant, échancrés, creusés de pores profonds, le dernier 
très court ; pygidium sinué. Les © sont aptères etn'ont 
que de courts élytres atteignant à peine le troisième 
segment abdominal ; leur appareil lumineux est peu 
développé et consiste en une plaque blanchâtre plus ou 
moins étendue sur le cinquième segment. 

Des femelles que je connais, celle de M. omissus 
Ern. Oliv. est la seule qui a des ailes et des élytres bien 
développés : le cinquième segment ventral offre dans 
son milieu une plaque quadrangulaire blanchâtre. Peut- 
être cette espèce devra-t-elle entrer dans un autre genre ? 

Les Macrolampis se rencontrent dans l'Amérique 
centrale, le Venezuela et la Colombie. 


Pygolampis Morscu, 


J'adopte ce genre de l’auteur russe pour tous les Pho- 
tininæ des Antilles qui sont assez bien caractérisés par 
un facies spécial dû à leur forme oblongue, à leur pro- 
thorax large et allongé dépassant beaucoup la tête et 
dont les marges sont déprimées ou rarement à peine 
redressées. Le dernier segment ventral est tronqué ou 
un peu échancré chez le o”, triangulaire incisé chez la 9. 
Les deüx sexes sont pourvus d'ailes et d’éiytres. L'ap- 
pareil lumineux, d'intensité variée, occupe une portion 
plus ou moins considérable de l'abdomen. 
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Ce genre comprend un assez grand nombre d'espèces 
habitant exclusivement les diverses îles de l'archipel des 
Antilles. 

Ellychnia Morscx. 


Ce genre comprend les Photininæ de l'Amérique du 
Nord à forme oblongue, élargie, à prothorax large, ar- 
rondi, à marges planes. Chez le o le dernier segment 
ventral est tronqué carrément, chez la © il est triangu- 
laire légèrement incisé ; l'abdomen tout entier est obs- 
cur et on ne remarque dans les deux sexes aucune trace 
d'un appareil lumineux, si ce n’est chez quelques es- 
pèces deux petits points indistincts sur l’avant-dernier 
segment. 

J’ai étudié les types de ce genre décrits par Mots- 
chulsky et conservés au Musée de Saint-Pétersbourg et 
j'ai pu établir les synonymies suivantes : 


Ellychnia latipennis Motsch. — Æ£. corrusca L,. 
Photinus Sturmi Gorh. — Æ. albilatera Metsch. 


E, mexicana Motsch. ressemble beaucoup au cali- 
fornica du même auteur et ne parait guère en différer 
que par sa taille plus avantageuse. 

Les espèces qui suivent entrent encore dans ce genre : 
atra, Guatemalæ, lunicollis, sanguinicollis, Salvini, 
aurora, Cordovæ, toutes décrites par Gorham et flavi- 
collis Lec. Celle-ci a les derniers segments de l'abdomen 
testacés, mais je regarde cette coloration comme nor- 
male et je n’y vois pas un appareil phosphorescent. 


Photinus Lacorp. 


Dans cette division rentrent toutes les espèces qui 
n’ont pu trouver place dans les genres précédents et le 
nombre en est considérable. Chez toutes, le mâle est 
plus lumineux que la femelle et les deux sexes sont 
munis d'ailes et d'élytres bien développés. Leur forme 
générale est assez variée et il est nécessaire de les sec- 
tionner,; résultat auquel on ne pourra arriver valable- 
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ment qu'après une étude minutieuse et persévérante et 
l'examen sérieux d'un grand nombre d'individus. Sauf 
ceux que j'ai conservés précédemment, aucun des genres 
établis dans ce groupe par Motschulsky ne peut être 
pris en considération. 


Luciolinæ 


1 — et Q ailés. 3 
Q aptères avec des élytres rudimentaires. Lampyroïidæa. 
2 — Veux échancrés postérieurement dans leur partie supérieure. 
Bourgeorsia. 
Veux entiers. : 
3 — Prothorax large à marges apprimées recouvrant la tête, à 
angles antérieurs bien arrondis. Atyphella. 
Prothorax à marges étalées ou redressées et à angles anté- 
rieurs plus ou moins marqués. 4 
4 — Angle apical des élytres plié en dedans chez le . 

Pteroptyx. 
Angle apical étalé, non plié, 5 
5 — Prothorax court à angles basilaires courbés en dehors et creu- 

sés à leur sommet d’une fossette arrondie ou ovalaire. 
Ototreta. 
Angles basilaires du prothorax sans fossette. 6 
6 — Nervure latérale des élytres fortement saillante sur toute sa 
longueur et beaucoup plus élevée que les autres. Curtos. 
Nervure latérale peu saillante et pas plus que les autres. 7 
7 — Dernier segment ventral du © arrondi ou prolongé en un 
triangle plus ou moins large. Luciola. 
Dernier segment ventral du ©” conformé autrement. 8 
8 — Dernier segment ventral du ©” muni d’une lamelle élevée et 
tranchante et terminée par deux longs appendices crochus 
et redressés qui embrassent le pygidium. Colophotia. 
Dernier segment ventral du ©” offant dans le milieu de son 
bord postérieur un lobe triangulaire et en dedans de chacun 
des angles latéraux une longue lanière enroulée en demi- 
cercle du côté interne. Pyrophanes. 


J'ai donné les caractères du genre Bourgeoisia 
dans le Bulletin de la Société Entomologique de 
France, 19038, p.17, et ceux du genre Atyphella dans le 
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même recueil, 1914, p. 171. Les autres genres ont tous 
été caractérisés antérieurement dans le Genera Lampy- 
ridarum (Wytsman). Depuis cette époque, plusieurs 
espèces ont été décrites, un Pteroptix, cinq Atyphella, 
treize Ototreta {espèces ou variétés) et six Luciola. Ce 
dernier genre renferme un grand nombre d'espèces en- 
core inédites. Le dernier segment ventral, chez le o, pré- 
sente des différences de conformation qui justifieraient 
l'établissement de plusieurs coupes. 


SECONDE DIVISION 


Cette division ne comprend qu'un seul groupe, celui 
des Photurinæ, composé de nombreuses espèces ca- 
ractérisées par la tête saillante hors du prothorax et 
rétrécie en une sorte de cou, les antennes simples, fili- 
formes, avec, parfois, les articles intermédiaires élargis 
et comprimés ; le dernier segment ventral, chez le o”, est 
étroit et terminé par une courte pointe triangulaire ; 
chez la © ,il est large, triangulaire, incisé au sommet ; 
les deux sexes sont pourvus d'ailes et d’élytres, mais 
l'appareil lumineux est plus développé chez le o':il 
occupe les derniers segments et est parfois réduit chez 
la © à un simple point. Les ongles des tarses sont en- 
tiers ou fendus et c'est la conformation de ces organes 
qui constitue le principal caractère différentiel des trois 
genres que je forme dans cette division. Il était néces- 
saire d'adopter des noms à la place des sections numé- 
rotées : car un certain nombre d'espèces sont à peu près 
identiques comme forme et coloration et ne se distin- 
guent guère que par ce caractère tiré des tarses qui est 
alors indiqué nettement par le vocable sous lequel elles 
sont classées. 


Les Photurinæ sont tous exclusivement américains. 


Ongles externes et internes des tarses entiers chez les deux sexes. 
Pyrogaster. 
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Ongles externes des tarses fendus chez les deux sexes, les internes 
restant entiers. Photuris. 


Ongles externes et internes des tarses fendus chez le ©, entiers 
chez la ©. Bicellonycha. 


Pyrogaster Morscx. 


Motschulsky a classé dans ses deux genres Pyrogas- 
ter et Photuris les espèces à ongles entiers, mais je n'ai 
dû adopter que le premier vocable, l'autre ayant été 
employé antérieurement par Leconte pour les espèces à 
ongles fendus dans les deux sexes, auxquelles il doit 
être réservé. 

Le genre Pyrogaster comprend des espèces allongées, 
subparallèles ou ovalaires, quelques-unes assez brillam- 
ment colorées, d’autres n'ayant qu'une livrée noire ou 
brune. Le P. telephorinus est très variable et présente 
de nombreuses variétés de coloration. J'en ai mentionné 
treize et j'en fais connaitre deux autres, ainsi que trois 
nouvelles espèces. 


Pyrogaster telephorinus Perty var. auricollis nov. var. — Elytres 
et écusson noir opaque; prothorax jaune brillant avec une mince 
barre brune transversale le long de la base, au-dessus de l’écusson, 
jointe à angle droit dans son milieu à une autre longitudinale qui 
se prolonge un peu au delà du milieu du disque. — Paramba. 

Pyrogaster telephorinus var. intermedius nov. var.— Prothorax et 
écusson d’un roux flave ; élytres noirs avec une large tache apicale 
testacée, la suture et la marge restant finement noires, — Brésil. 

Pyrogaster malepictus nov. sp. Soc. Ent. France 1886, pl. 3, f. 2 
nec descript. — KElongatus, subparallelus, fuscus, pubescens ; an- 
tennarum duobus primis articulis testaceis ; scutello nigro; protho- 
race antice attenuato et rotundato, sparsim punctato, angulis posti- 
cis acutis et retro productis, flavo, plagis duabus minutis nigris 
notato, una lineari brevi juxtabasali, altera apicali sæpius emargi- 
nata ; elytris rufis macula juxta scutellari et altera apicali nigris ; 
coxis et femorum majore parte flavis. Long. 10 mill. — Paraguay. 


Cette espèce a été figurée dans les Annales de la So- 
ciété Entomologique de France, 1886, pl. 3, fig. 2 (Mono- 
graphie du genre Photuris) et étiquetée par erreur picta. 


N OEEON ver Sun: use 
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Elle se rapproche certainement de cette dernière, mais 
elle en diffère bien par les taches du prothorax beaucoup 
moins grandes, la suture et la marge externe des élytres 
flaves, etc... 


La coloration de Pyrogaster pictus est du reste très, 
variable : la tache basilaire du prothorax manque ou 
bien elle se joint à l’apical par une large bande, Les 
élytres peuvent être envahis par la couleur noire et il 
ne reste dans leur milieu que deux points flaves. Mais, 
quelles que soient ces variations, la suture et la marge 
des élytres sont toujours noires, caractère qui distingue 
surtout cette espèce de P. malepictus, chez lequel ces 
parties sont flaves. 


PYROGASTER AMBULANS nov. sp. — Oblongus, capite et antennis 
piceis ; prothorace brevi, subogivali, carinato, flavo aurantiaco, 
macula apicali et linea brevi basali nigris ; scutello triangulari, ni- 
gro ; elytris oblongis, pubescentibus, rugosis, costulatis, nigris, in 
medio striga transversa flava ornatis ; pectore nigro ; coxis et pedi- 
bus anticis flavis, ceteris infuscatis : ventrorum segmentis nigris, in 
medio flavis, ultimo nigro breviter aculeato. ® ignota. 

Long. 10 mill. — Brésil. 

Prothorax orangé avec un tout petit trait au-dessus de l’écusson 
et une tache apicale ovale noirs. Elytres noirs avec une bande 
transversale flave dans le milieu de leur longueur : cette bande, en 
forme de triangle dont le sommet est sur la suture. Le dessous du 
corps est très bigarré : la poitrineest noire, les hanches sont flaves, 
les jambes antérieures sont flaves en entier, sauf la tranche supé- 
rieure des tibias ; les autres jambes sont obscures à l’exception de 
la base des fémurs. Les segments du ventre sont bruns avec une 
large tache flave dans leur milieu et une étroite bordure latérale 
également flave ; le dernier est entièrement noir. 


PYROGASTER INFELIX nov. sp. — Oblongo-elongatus, fuscus ; 
capite fusco, striga subtus oculos fulva ; prothorace antice attenuato, 
angulis posticis acutis et valde retro productis, fusco, testaceo mar- 
ginato et duabus maculis rufis in medio discoidali ornato ; scutello 
fusco, triangulari ; elytris prothorace vixlatioribus, oblongo-elonga- 
tis, pubescentibus, costulatis,tenuiter crebre punctatis, fuscis, margine 
et sutura testaceis, extremo apice haud marginato ; subtus piceus, 
coxis et trochanteribus testaceis ; 5°et 6° ventris segmentis eburneis. 
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Long. 12 mill. — Brésil : Porto Allegro. 

Tout couvert en dessus d'une courte pubescence serrée ; tête . 
brune avec une bande fauve partant de la base des antennes et 
entourant les yeux en dessous ; antennes parsemées de longs cils 
hérissés à premier article testacé ; prothorax atténué en avant, brun, 
bordé de testacé avec deux grandes taches médianes d’un roux 
fauve, angles postérieurs très aigus et bien saillants en arrière ; 
élytres bruns bordés de testacé sauf autour de l’angle apical ; 5° et 
6° segments du ventre entièrement d’un blanc brillant chez le ©” et 
ayant seulement chez la Q une tache médiane. 

La bordure testacée du prothorax peut prendre une grande exten- 
sion et chez quelques individus elle se joint aux taches discoidales 
ne laissant de noir qu’une bande transversale le long de la base 
attenant à une autre longitudinale. 


Se place près de fœdus Ern. Oliv. ; en diffère par sa 
tête ayant seulement une étroite bande fauve au-des- 
sous des yeux, la coloration du prothorax, de l’écusson, 
et celle du ventre dont les 5° et 6° segments seulement 
sont blancs. 


Photuris Lec. 


Ce genre a été employé par Leconte, en 1851, pour 
les espèces des Etats-Unis ayant les ongles externes des 
tarses fendus dans les deux sexes. Nous y faisons en- 
trer tous les types assez nombreux qui présentent ce 
caractère et qui sont généralement très abondants dans 
les régions de l'Amérique que chacun d'eux habite à 
l'exclusion des autres. 

Aux Etats-Unis, c'est le Ph. pensylvanica qui do- 
mine ; au Mexique c’est le Ph. trilineata ; la Colombie, 
le Brésil, les Antilles offrent des types différents et lo- 
calisés. 

La riche collection américaine du Musée de Washing- 
ton qui m'a été communiquée contient l'espèce nouvelle 
dont je donne ici la description. 


PHOTURIS SIGNATIPENNIS nov. Sp. — Oblonga-elongata, villosa, 
fulva ; antennis nigris, fulvo annulatis ; prothorace brevi, antice 
attenuato, basi recte truncato, angulis obtusis, nullo modo retro 
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productis ; scutello fulvo ; elytris oblongo-elongatis, rugosis, costu- 
latis, fulvis, utrinque duabus maculis parvis fuscis notatis, una 
juxtascutellari et altera apicali ; pectore piceo ; tibiorum dimidio 
apicali et tarsorum quatuor ultimis articulis nigris ; ventris tribus 
ultimis segmentis lucidis, ultimo triangulari, aculeato ; tarsorum 
unguiculis externis profunde fissis ; Oo” ignotus, 

Long. 11-12 mill. — Pérou : Chanchamaÿo. 

Antennes noires, à base des articles étroitement annelée de fauve ; 
moitié apicale des tibias et les quatre derniers articles des tarses 
fauves. Prothorax atténué en ogive, tronqué droit à sa base avec 
les angles obtus et nullement saillants. Elytres fauves avec chacun 
deux petites taches obscures : une à chaque côté de l’écusson et 
une, ordinairement plus foncée, à chacun des angles apicaux. 


Bicelionycha Morscx. 


Ce genre est bien caractérisé par la structure des 
ongles des tarses qui sont tous les deux profondément 
fendus chez le ©’ mais entiers chez la © ; les deux sexes, 
dont la forme générale est la même, se distinguent par 
les caractères sexuels des Photurinæ tirés de la gros- 
seur des yeux et de la forme du dernier segment ven- 
tral. Les insectes qui le composent sont de coloration 
variée : ils sont ordinairement moins allongés que ceux 
qui entrent dans les genres précédents, tout en présen- 
tant avec eux un grand air de parenté. Ceux qui portent 
une livrée brillante offrent dans leurs couleurs de nom- 
breuses variations. Ainsi B. crassa Gorh. est en entier 
d’un jaune d'ocre, ou bien une large tache noire couvre 
l'angle apical des élytres, ou bien le prothorax est taché 
de noir ; d’autres fois les élytres ont une tache scutel- 
laire, une bande transversale et le sommet noirs. 


Les planches ci-jointes indiquent les différences carac- 
téristiques des Lycides, des Lampyrides et des Télé- 
phorides, ainsi que les formes variées des antennes et 
du dernier segment ventral chez les principaux types 
génériques. 
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Fig. 1. Prothorax des Lycides. — Fig. 2. Prothorax des Téléphorides, — 
Fig. 3. Prothorax des Lampyrides. — Fig. Fe Articulation des fémurs inter- 
médiaires avec les trochanters chez les Lycides. — Fig. 3. Id. chez les 
Lampyrides et Téléphorides. — Fig. 18. Dernier segment ventral de dif- 
férents genres. 
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Fig. 4. Antenne de Lamprocera Latreillei. — Fig. 5. Id. Lucio discolor. — 
Fig. 6. Id. Psilocladus grandis. — Fig. 7. Id. Calyptocephalus thoracicus. — 
Fig. 8. Id. Hyas cruciata. — Fig. 9. Id. Dryptelytra inops. — Fig. 10. Id. 
Æthra inexspectata. — Fig. 11. Id. Vesta arcta. — Fig. 12. Id. Lucidota. — 
Fig. 13. Id. Pyractonema obscurum. — Fig. 14. Id. Dadophora hyalina. — 
Fig. 15. Id. Photuris pensylvanica. — Fig, 16. Id, Lamprophorus Boyei. — 


Fig. 17. Id. Petalacmis prœclarus. 
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DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE 


On trouve des Lampyridæ plus ou moins abondam- 
ment dans toutes les régions du globe, sauf dans les 
terres arctiques. Mais les genres sont localisés chacun 
dans un espace relativement restreint et chaque espèce 
même parait avoir un habitat spécial. Pour la plupart 
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de ces dernières, nous manquons encore de documents 
suffisamment précis et nous ne pouvons actuellement 
donner que la distribution géographique de quelques 
groupes considérés dans leur ensemble. 

Les deux cartes ci-jointes offrent l’aire de dispersion 
des familles pour lesquelles il est nettement établi. 

On voit (Fig. 1) que les Lampyrinæ habitent la plus 
grande partie de l'Asie, à l'exception des contrées sep- 
tentrionales, et de l'Afrique, sauf une large bande cen- 
trale où ils manquent complètement. 


RÉVISION DES LAMPYRIDES i11 


Les Photininæ sont exclusivement américains et des- 
cendent très loin vers le sud dans la République Ar- 
gentine. 


Les Luciolinæ (Fig. 2) n'existent pas en Amérique, 
mais ils comptent de nombreux représentants en Eu- 
rope, en Afrique, en Asie et en Australie. Li est à remar- 
quer qu'on en trouve sur tout le pourtour de la Médi- 
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terranée, à l'exception de la rive africaine et ils ne 
reparaissent plus qu'à la hauteur du Sénégal et de 
l'Abyssinie. 

Les Photurinæ, au contraire, ne se trouvent que dans 
les deux Amériques où ils ont à peu près la même 
extension que les Photininæ : ils remontent un peu 
moins au nord des Etats-Unis et descendent un peu 
moins au sud en Argentine. 

Une seule espèce de Lampyridæ se rencontre aux 
terres antarctiques, le Pyractonema obscurum Olv., 
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qui se trouve à la Terre de Feu, à Magellan, à Port 
Famine et remonte sur les pentes des Cordillières en 
Araucanie, au Chili et au Pérou jusqu’à l'Equateur. 
C'est un insecte des pays froids ; il a été capturé dans 
l'extrême sud de la Patagonie par les naturalistes de 
l'expédition de la Belgica et le D' Rivet, membre de la 
mission géodésique de l'Equateur, l’a rencontré dans les 
montagnes de cette région, à l'altitude de 3.000 et 3.800 


mètres. 
Ernest OLIVIER, 


Congres international d’entomologie 
& 


Le deuxième Congrès international d’Entomologie aura lieu en 
1912 à Oxford (Angleterre), du 12 au 17 aëût. La commission exé- 
cutive se préoccupe déjà de l’organisation de cette réunion qui pro- 
met d’être aussi brillante que sa devancière tenue à Bruxelles en 
août 1910. Toutes les communications peuvent être adressées dès à 
présent au Secrétaire du Comité d’exécution, 11, Chandos street, à 
Londres. 

Le compte-rendu du Congrès de Bruxelles formera deux gros 
tomes gr. in-octavo. Le volume qui contient les Mémoires vient de 
paraître : on y trouve les travaux importants qui ont été présentés 
par les savants les plus autorisés de tous les pays, qui n’ont laissé 
inexploré aucun des domaines de l’Entomologie. Ce congrès, en 
agrandissant le cercle des études des animaux articulés, a ouvert 
une ère nouvelle et sa date restera à jamais mémorable dans l’his- 
torique de la science pure et de ses applications. 


NOUVELLES 


— M. Moriot, instituteur à Gannay-sur-Loire, est décédé cet été. 
Elève de A. Pérard, il s’occupait avec succès de botanique et avait 
formé un herbier assez complet de la flore départementale. Sa veuve 
vient de le céder à l’Ecole normale des instituteurs de Moulins où 
il sera très utile et pourra rendre de grands services pour la con- 
naissance des plantes. M. Moriot avait dépouillé les registres pa- 
roissiaux de Gannay et en a donné dans cette Revue (1899, p. 73) 


FAST 
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des extraits relatifs à la météorologie et aux phénomènes atmos- 
phériques. Il y a publié encore (1901, p. 169) un mémoire sur les 
Sorciers et rebouteurs. En 1901, sur un rapport de M. Ern. Oli- 
vier, la Société d'Agriculture de l’Allier lui avait décerné une mé- 
daille d’argent pour la monographie de sa commune, ouvrage resté 
manuscrit. 


— Un des collaborateurs dela Revue scientifique du Bourbonnaïs, 
M. Auguste Mallet, vient de succomber dans sa propriété de la 
Roche, près de Palaiseau (Seine-et-Oise, à l’âge de 70 ans. 

De 1875 à 1885 il avait été percepteur d’Arfeuilles et d’Ygrande 
et il avait parcouru l’étendue de ces deux perceptions en les étu- 
diant sous les rapports archéologique, géologique et botanique. 

Il est l’auteur de plusieurs ouvrages intéressant notre province, 
notamment : 


Les Montagnards de l'Allier. — La veillée de Noël. — Légendes de 


la montagne bourbonnaise. — La Croix des Chabannes. — Les trois 
sœurs. — Le chien noir. — La station préhistorique d Ygrande (Rev. 
sc. du Bourbonnais, 1894). — Promenades géologiques en Bourbon- 


nais (Rev. sc. du Bourbonnaïis, 1895). Cette dernière étude intéresse 
les communes d’Vgrande, de Buxière, de Saint-Plaisir, de The- 
neuille, de Bourbon-l'Archambault, de Gipcy, de Saint-Aubin, de 
Meillers, d’Autry-Issards. 

Ancien membre de la Société d'Emulation de l'Allier, il était 
l’un des fondateurs de la Société Préhistorique de France, à la- 
quelle il collaborait très activement et qui a publié un grand nombre 
de ses travaux. 

A. Mallet était un savant très modeste et très laborieux, un 
homme bienveillant et d’un grand cœur, toujours prêt à être 
agréable à ceux qui lui réclamaient un service. 


— À la liste des décès, il faut ajouter celui de M. André, membre 
de la Société d'Histoire naturelle de Mâcon, employé des postes 
et télégraphes, auteur de plusieurs ouvrages d’entomologie, insérés 
dans le Bulletin de la Société d'Histoire naturelle de Mâcon, notam- 
ment d’une étude remarquable sur l Elevage des vers à soie sauvages, 
illustrée de beaux dessins, parue en 1909. 


— Nous apprenons encore le décès de M. Th. Durand, membre 
de l’Académie royale de Belgique, directeur du jardin botanique 
de l'Etat, secrétaire général de la Société royale de Botanique de 
. Belgique, survenu à Bruxelles le 12 janvier dernier. 

— Le volumineux herbier que Pérard, le savant botaniste de 
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Montluçon, avait formé en vue de la publication d’une Flore du 
Bourbonnais, que la mort ne lui a pas permis determiner, vient 
d’êtrecédé par ses sœurs à la Société d'Histoire naturelle d’Autun, 
dont il constitue une des collections les plus remarquables. 


— Il y aura en 1912 deux éclipses visibles dans notre région : 

Le 1° avril éclipse partielle de lune qui commencera à 7 h. 54 
du soir et atteindra son maximum à 10 h. 14. 

Le 17 avril, éclipse annulaire et totale de soleil qui commencera 
à 10h. 45 du matin, aura sa plus grande phase à midi, et finira 
da-h.3r du/soir. 

— NOTATION HORAIRE 0-24. — Les deux tiers des conseils géné- 
raux et les quatre cinquièmes des Chambres de commerce de France 
se sont prononcés pour l'adoption de la notation de l’heure, de 
o à 24. 

Par décision du Ministère des travaux publics, cette nouvelle 
notation sera appliquée pour e service d’été prochain, sur les che- 
mins de fer. 


BIBLIOGRAPHIE 


Histoire des sciences naturelles et agricoles en Forez, par Clau- 
dius Roux, in-8 p. 375, av. portr. Lyon 1911. — Dans cette 
étude historique mise à jour jusqu’à juin 19t1, l’auteur, bien connu 
déjà par ses nombreux travaux sur le Forez, présente le tableau 
aussi complet et précis que possible de tous les agronomes et natu- 
ralistes du Forez et de leurs œuvres pratiques ou théoriques. C’est 
l’ordre alphabétique qui est adopté et des tables très détaillées, l’une 
par ordre de matières, l’autre par ordre de localités, permettent de 
trouver instantanément le renseignement désiré au milieu de la 
masse énorme des documents et des dates du texte. 1500 person- 
nages et 2000 mémoires se rapportant à 250 villes, bourgades ou 
région du Forez, sont enregistrés avec des notices sur chacun. Une 
série de 87 portraits en simili-gravure, dont la plupart sont inédits, 
conservera pour l’avenir les traits des principaux auteurs. Parmi 
ceux-ci nous voyons représentés plusieurs des collaborateurs de 
cette Revue, MM. Berthoumieu, Bletterie, Lassimonne, Le Grand, 
E. Olivier. Ce beau volume, d’une utilité incontestable, fait le plus 
grand honneur à son auteur et à la Société d'Agriculture, Science et 
Industrie de Lyon, qui l’a publié dans ses annales. 


à di 
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— Mélanges exotico-entomologiques, par Maurice Pic. 1° fas- 
cicule, novembre 1911. — Notre infatigable collègue et collabora- 
teur M. Pic, commence la publication d’un nouveau périodique qui 
paraîtra à époques irrégulières et sera uniquement consacré à des 
descriptions de coléoptères exotiques « J’ai entrepris cet ouvrage, 
dit l’auteur, afin de laisser dans certaines publications, plutôt con- 
sacrées aux insectes paléarctiques, plus de place, ou presquetoute la 
place pour ceux-ci; les amateurs limités aux collections decoléoptères 
de France, d'Allemagne ou d'Europe, me sauront gré, je l'espère, 
d’avoir pensé à eux, ce qui semble paradoxal au premier abord, 
en créant une publication réservée aux exotiques ». Ce premier 
fascicule comprend les descriptions de 2 genres et de 30 espèces et 
un synopsis des espèces du genre Lyropæus Wat. Il est en vente 
chez l’auteur au prix de 2 francs. 


— M. Fernand MEUNIER, dans le Bulletin du Museum national 
d'Histoire naturelle, continue de faire connaître les insectes fossiles 
des Houillères de Commentry. Le n° 3 de 1911 donne les descrip- 
tions et les figures restaurées des ailes de douze espèces qui 
n'avaient pas fait l’objet des études antérieures de Brongniart ou 
qui les complètent. 


— Les silex de Pressigny en Bourbonnais. — La commission 
préparatoire du Congrès préhistorique de France tenu à Tours, en 
août 1910, avait mis à l’étude la dissémination dans les diverses 
provinces de la France des silex de Pressigny-le-Grand. M. F. Pé- 
rot, le savant archéologue bien connu, auquel rien de ce qui inté- 
resse notre région n’est resté étranger, a envoyé l’état détaillé de 
toutes les pièces de silex trouvées dans le département de l’Allier 
avec leur description et la mention précise des localités où elles ont 
été découvertes. Ce travail tiré à part forme une brochure de 23 
pages, illustrée de plusieurs dessins et constitue un document im- 
portant pour la préhistoire de notre département. 


— Hochets préhistoriques. — Sous cetitre, MM. Pagès-Allary, 
Charvilhat, Gardez et Guebhard ont présenté à Nîmes, au Congrès 
préhistorique de cette année, une série d’objets bizarres en terre 
cuite, attribués à l’époque gallo-romaine et dont l’usage est assez 
difficile à établir, Ces messieurs pensent que ces pièces étaient des 
jouets analogues aux hochets fabriqués actuellement, dont les tout 
jeunes enfants se consolent et s’amusent et qu’ils sucent constam- 
ment pour faciliter le percement des gencives par les dents. 


— Dans les Mémoires de la Société d'Emulation du Doubs, M. le 
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Dt Magnin, doyen de la Faculté des sciences de Besançon, donne 
la fin de son étude importante sur Vodier naturaliste. Les premiers 
ouvrages du célèbre littérateur furent consacrés à l’entomologie ; 
en 1798, il publia une notice sur l’usage des antennes chez les insec- 
tes ; deux ans après, il donna une histoire des insectes dans la- 
quelle il présenta un nouveau système de classification, puis une 
Bibliographie entomologique et il inséra des notices scientifiques 
dans plusieurs journaux. Il entra à l’Académie française en 1833 
et fut nommé en 1843 membre honoraire de la Société Entomolo- 
gique de France. Il était né en 1780 et mourut en 1844. 


— Le recueil publié par Deutsches Entomologisches Museum sous 
le nom de Deutsche Entomologische National Bibliotek. est trans- 
formé depuis le 1*’ janvier en une élégante brochure grand in-octavo, 
avec planches, paraissant mensuellement avec le titre Ærtomolo- 
gische Mitteilungen. Le premier numéro qui vient de paraître con- 
tient des Mémoires intéressants, plusieurs figures dans le texte et 
deux belles planches. 


— La Sociedad Aragonesa de Ciencias naturales reproduit dans 
son Bulletin de décembre le récit, donné dans le dernier numéro 
de la Revue, de l’attaque d’une Libellule par un Frélon, dont 
Mne À. Prieur avait été témoin 


— Rureau des longitudes. — L’Annuaire pour 1912 qui vient 
de paraître, édité par Gauthier-Villars, donne cette année les cons- 
tantes physico-chimiques et ne contient pas les données géogra- 
phiques, statistiques, métrologiques, qui seront publiées en 1913. 
L’alternance de ces documents sera observée désormais. 

L'Annuaire contient les nouvelles cartes magnétiques et la révi- 
sion des éléments magnétiques (M. Angot), des données sur les gaz 
(M. D. Berthelot), et quelques nouvelles constantes physico-chi- 
miques (MM. Raveau et Marie). Les notices de cette année se rap- 
portent : 10 à la température moyenne en France (M. Bigourdan) ; 
2° aux Notions sur la méthode des moindres carrés M. Hatt). 


— M. Junk, libraire à Berlin, vient de distribuer un catalogue 
d’ouvrages sur les Coléoptères seulement, comprenant 3928 nu- 
méros. C’est la liste la plus importante qui ait paru depuis long- 
temps. On y voit avec plaisir, à la première page, les portraits des 
collaborateurs du Catalogus Coleopterorum dont M. Junk est l’édi- 
teur. 
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L'USAGE DU VIN 


Une mode patronnée par les estomacs délabrés et les constitu- 
tions débilitées, essaie, depuis plusieurs années, au grand détri- 
ment des malades anémiés, de proscrire l’usage du vin comme 
funeste à la santé, et de le remplacer par des eaux soi-disant mi- 
nérales, généralement puisées dans la rivière voisine. Voici au 
sujet de cette boisson l’opinion de quelques autorités compétentes, 


« Le vin peut être, à bon droit, considéré comme la boisson la 
plus saine et la plus hygiénique. » PASTEUR. 


« La mode anémiante de boire de l’eau passera, comme toutes 
les modes ridicules. Faites une enquête et vous verrez que les mé- 
decins qui conseillent à tout le monde de boire de l’eau sont, pour 


la plupart, des médecins malades. » 
D: DELÉNEAU, 


Président de la Sociélé des médecins de Paris. 


« Les vins de Bordeaux surtout, ceux de Bourgogne, de Mâcon 
et du Beaujolais ensuite, doivent à leur richesse moyenne en al- 
cool (8° à 11°), à une dose notable de tannin, à leur faible acidité, 
à leur extrait moyen, souvent ferrugineux et phosphaté, d’être 
plus ou moins toniques et reconstituants, sans être excitants, ni 
fatigants pour l’estomac, Ce sont ces vins bienfaisants qu’on a 
nommés le lait du vieillard, et dont tant de poètes ont pu chanter 


à juste titre les louanges. » D' MauRIAG, 
Inspeclieur général de salubrité. 


« Dans les convalescences des maladies aiguës ou dans les états 
cachectiques, le bon vin rouge de Bordeaux opère de véritables 
merveilles. Ni fer, ni quinquina, ni arsenic, ni kola, ne peuvent 
comme lui restaurer une nutrition ébranlée et ranimer des forces 


défaillantes. » D' ARNOZAN, 
de l'Académie de médecine de Paris. 


« La stimulation produite par le vin est moins offensive que celle 
de l’alcool, ce dernier fut-il dilué au même point que l’alcool du 
vin l’est naturellement. Beaucoup de vins parfaitement stimulants 
sont moins riches en alcool que d’autres qui stimulent peu. Il y a 
dans le vin naturel une complexité merveilleuse de substances uti- 
les, bien équilibrées, que rien ne remplace. 


D' ARNoULD, 
Professeur à la Facullé de médecine de Paris. 
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NOVEMBRE 1911 
STATION MÉTÉOROLOGIQUE DES RAMILLONS 


COMMUNE DE CHEMILLY, PRÈS MOULINS (ALLIER) 
Altitude : 295 mètres 


n |E à | TEMPÉRATURE |: n Ë 2 
M |É Pepe eue ÉTAT DU CIEL 
NT © a = 
4 ; . fee Re PRES 5 = È 2 REMARQUES DIVERSES 
1 | 780 5) ons 1 N. Brouillard. 
DATI 0 | —1 10 N. Brouillard. 
O7 O0 | —1 6 S: Brouillard. 
k | 778 4 | —1 45 0,4 S.E. Clair. 
5 | 776 9 Laaeto S Nuageux. 
6 | 776 d 6 14 2,1 O. Nuageux. 
OS) 9 DURS N.E. |[Nuageux. 
8 | 774 2 | —1 11 N.E. V|Nuageux. 
9 | 766 7 n 10 L,1 N.E. Couvert. 
10 | 770 5] 5 12 1.2 O: Nuageux. 
see 7 8 1 14 S. Clair. 
12 | 769 8 3 13 12 S.O. Couvert. 
13 | 775 7 on 2 5,2 S.O Nuageux. 
14 | 784 2 | —2 | 11 N. Nuageux. 
157 170 O0 | —1 10 E. Nuageux. 
16 | 774 8 SUEZ S.O. |Nuageux. 
17 | 766 7 k 13 O. Couvert. 
1812757 9 5 10 3,9 S.O. Couvert. 
19 | 755 6 3 7 2 S.O. Couvert. 
20 | 762 8 5 11 0,9 SO; Couvert. 
21 | 760 7 G 45 6,6 S.O, Couvert. 
22 | 754 11 9 19 2,4 Se Couvert. 
29110100 10 9 o 20,2 S.E, Couvert. 
24 | 760 5 ni 7 A07 E. Couvert. 
25 | 766 G) 2) 10 E. Couvert. 
26 | 767 7 2 11 S.E. Couvert. 
2x Lai Mer br À 42 7 17 0,8 SE Couvert. 
28 | 774 9 9 145 14,2 O. Couvert, orage, 3 h. soir. 
29 | 781 9 8 13 7,3 O. Nuageux. 
30 | 783 ÿl 6 8 E: Couvert. 


Le 18, le baromètre a baissé rapidement toute la journée, à 4 heures du soir il 
était tombé à 718: il est resté stationnaire jusqu'à 6 heures, où ila commencé de 
remonter lentement. Il n’y eut qu’un vent très fort, accompagné d'’ondées de temps 
en temps. 


Les observations sont faites à 8 heures du matin, sauf pour la température 
maxima qui est notée à 6 heures du soir. 
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DÉCEMBRE 1911 
STATION MÉTÉOROLOGIQUE DES RAMILLONS 


COMMUNE DE CHEMILLY, PRÈS MOULINS (ALLIER) 


Altitude : 295 mètres, 


A [= 2 | TEMPÉRATURE nm à 3 
M = sb: ÉTAT DU CIEL 
< |2 5 | Le n0E| à £ REMARQUES DIVERSES 
NE Lin MINIMIMAXIM.| D 2 = 3 

4 | 779 6 5 7 E. Couvert. 

2 | 778 3 D 2 E. Couvert. 

3 | 776 2 0 9 S.E. Nuageux. 

& | 775 ÿ 624 6,9 O. Nuageux. 

5 | 772 3 1 11 S.E. |Nuageux. 

6 | 775 6 5 10 11,6 S. Couvert. 

7INTTA 5 2 10 0,8 S. Couvert. 

8 | 771 3 0 7 10,5 She Clan: 

9 | 768 4 1 8 93.9 O. Couvert. 

10 | 769 & 2 8 S. Couvert. 

11 | 761 5 2 8 8,1 ©: Couvert. 

142 | 770 4 2 11 4 O. Couvert. 

143 1 765 7 3 13 SE Couvert. 

SU Nrirh 7 6 10 6,3 S. Clair. 

15 | 767 10 L 43 O. Couvert. 

16 | 776 A 1 9 ST O. Couvert. 

17 | 778 5 1 19 0,9 S.O. Clair. 

18 | 775 3 | —1 14 E. Nuageux. 

19 | 774 8 JURA E. Nuageux. 

20 | 765 10 8 13 O. Couvert. Grand vent. 
21 | 765 11 3 12 4,8 O. Couvert. Vent violent. 
22 | 776 6 & 12 O. Couvert. Vent violent, 
24 ri 7 4 9 2,9 O0. Couvert. 

24 | 768 4 2 10 S.O. Couvert. 

25 | 768 5 & 7 NAT SO! Giboulées. 

26 | 774 6 5 11 1 S.O. |[Couvert. 

27 | 770 10 5 12 2 SO. Couvert. 

28 | 777 7 7 11 10,1 N.O. Brumeux. 

29 | 779 7 7 9 3,6 O. Couvert. 

30 | 778 6 6 8 0,4 O. Couvert. 

31 | 780 A 3 6 N.E. |Couvert. 


Les observations sont faites à 8 heures du matin, sauf pour la température 
maxima, qui est notée à 6 heures du soir, 
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STATION MÉTÉOROLOGIQUE DES RAMILLONS. — Observations men- 
suelles : janvier, 30 ; février, 31; mars, 32; avril, 59 ; mai, 60 ; 
juin, 92 ; juillet, 93 ; août, 94; septembre, 95; octobre, 96; no- 
vembre, 118 ; décembre 119. 
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BIBLIOGRAPHIE. — Flore complèteillustrée en couleurs de la France, 
Suisse et Belgique, par G. BONNIER, 58. — Recherches crypto- 
gamiques daus le Valais, par A. LARONDE et R. GARNIER, 91. — 
Hyménomycètes de France, par Bourbar et GALZIN, 91. — His- 
toire des sciences naturelles et agricoles en Forez, par CI. Roux, 
114. — Mélanges exotico-entomologiques, par M. Pic, 114. — 
Insectes fossiles de Commentry, par F. MEUNIER, 115. — Les 
silex de Pressigny en Bourbonnais, par F. PÉROT, 115. — Ho- 
chets préhistoriques, par M. CHARVILHAT, 115. — Ch. Nodier, 
naturaliste, par A. MaAGNIN, 115. — Annuaire du bureau des 
longitudes, 116. — Bibliographie des Coléoptères, par JUNK, 116. 
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CÉPHALÉINE CAMUS 


Liqueur agréable à prendre. Ne fatiguant pas l'estomac: 
Le flacon : 2 fr. 59 
Médaille d'or, Exposition internationale de Paris 
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Grande Pharmacie CAMUS, 1, place d'Allier, MOULINS 


DROGUERIE GÉNÉRALE 


Produits Chimiques — “Teintures et Peintures 


Marcel DESPLOUSSE 


27, Rue de l’Horloge, — MOULINS (Allier) 


Sulfate de cuivre, Sulfale de fer, Sulfure de carbone, Soufre, 
Acides, Gélatines, 
Couleurs fines, Or en feuilles, Tubes en caoutchouc. 


— 


re tee ct 


J. JOUANIN dentiste 


MEMBRK DE L'ACADÈMIE NATIONALE DE lARIS 


Clinique dentaire du 43* corps d'armée, des Hôpitaux, Pension Place, Congré- 
galion, Présentation de Marie, Sœurs de l'Hôpital général, Orphelinat, Bon 
Pasteur, Lycée de demoiselles, Ecole normale, Petit-Séminaire, Sacré-Uœur: 


A MOULINS, 3, rue Girodeau, 3. 

Email plastique pour les dents de devant, solidité garantie. 
SPÉCIALITÉ POUR LA POSE DES DENTS, NOUVEAU SYSTÈME. 
Redressement des dents chez les enfants et adultes. 
PLOMBAGE, AURIFICATION DES DENTS. 

DENTIER COMPLET LIVRÉ EN 12 HEURES: 
Pièces partielles en 6 heures. 

Visite à domiciie sur demande de 5 à 6 heures du soir. Visible Lous les jours 


ÆZÆ 


E. MARSEPOLS 


SCULPTEUR-N'ATURALISTE 


EMPAILLAGE ARTISTIQUE D'OISEAUX & D'ANIMAUX 


Sculpture sur Bois et sur Pierre. 


MOULINS, rue François-Péron, nv 11 (Ancienne rue Notre-Dame). 
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